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il LETTRÉ CXXXVIIL 

\ Vo V s avct vu , Madame , Chrîftor 
\ )>he Colomb , après avoir fait la con- 
^ quête de plufieurs iiles , aborder fur les 
côtes de l'Amérique méridionale. Com- 
Bie c'étoit la première partie du conti- 
nent qu'il découvcoit , il lui donna le 
|nom de Terre -'Ferme. Les Efpagnols 

i 'étendirent aux provinces voiunei^ 
elles que le Darien , la Caflille d'or , la 
lottvelle Grenade, lePopayan, &c. 
Nous y arrivâmes par rembouchurc 



de rOrénoque .& le golphe dirPairgf^ 
fliORtés fur un petit bâtiment / q«6-.6s'> 
pere Mu^illa nous^ avoit procuré; Cer^-it 
golphe, formé par le continent & Ftm '*> 
«e la Trinité ,- fut nommé par Co-t 
lomb , la Bouche-du- Dragon , avaiil^.. * 
qu'Améric Vefpuce ne lè connût : cé' ; 
qui, comipe vous favez, n'a pas cm-» '* 
pâché que ce dernier ne s'attribuât ' 
Thonneur de la découverte. Mais quel- 
que odieufe que foit fon injufiiee, quel- 
que jugement qu'on doive porter de 
£es droits, il eft trop tard povu- Us'l\^;, 
COntefter ; & je n'en fais mention nni^y 
féconde fois , que parce que c'eft prc« 
cifément ici l'endroit , où il fe vantolj|i 
d'avoir le premier apperçu le continen^J 
du Nouveau- Monde. • ^ 

- Ge oui fit croire à cet Italien 
"Ojeda ion amiral , que les habîtans dtf* 
la côte n'âvoient jamais connu d'autre» 
Européens , ce fut fans doute , Teffrcî . 
de ce peuple , à la vue de leurs vaif. - 
féaux ; mais après avoir été ralTurés par - 
^es préfens ils prefferent les Efpao 

giols de fe rendre à leurs habitations^ 
jeda y envoya c^uelques hommes ar- 
més ; oc les trois jours qu'ils paiTerent 
au milieu d^ ces £avivages , turent un. 



iémsAetëte^ où ilf goûtèrent detôdf 
ce qtte pays avoit d'agréable. Led 
femmes même leur furent offertes avc(} 
une importunité y dont ils eurent beau-' 
coup de peine à fe* défendra Un prodi^ 
gieux nombre de ces boqs Indiens le» 
cfcorta jufqu'au rivage. S'ils s'apperce- 
voient qu'un Caftillan fût fatigué , ils lef 
portoient dans un hamac. Aux paiTajesr 
4jes rivières , ils^ s'emprefibient d'offrir 
leurs épaules. En arrivant auprès des 
yaiffeaux , ils y montèrent avec impé-^. 
Uiofité y & firent tomber leur admira- 
tion fur tout ce qui fe préfentoit à 
leurs regards. Ojeda fe donna le plaifir^ 
de faire jouer toute fon artillerie. Cette 
troupe curieufe & timide fe >etta dans 
les flots , comme on^ voit , au moindre 
bruit 9 fauter dans Feaii des^ million^' 
de grenouilles rangées fur la rive. Mai» 
l'air tranqnille & riant des matelots 
ayant bientôt diflSpé leur crainte , r!s> 
reparurent avec un nouvel empreffe-' 
inent; & Ton eut enfuite aiiez de peine* 
à les congédier. 

Du golphe de Paria , -nous entrâmes 
dans la province de Giimana , dont la) 
capitale , qui porte le même nom , e(î 
étuée àr deux mUles de la mer. Rien dd 
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particulier ne diftingue les habîtans dé 
cette contrée , des autres colonies Ef** 
pagnoles. Les prêtres, les moines jouif- 
ient de la même autorité dans les villes i 
les églifes f poiïedent les mêmes ri- 



fuperftitieux , les femmes également 
£eres » dévotes & galantes. Elles aiTif- 
lent chaque jour à Toflice divin , pré* 
cédées d'une efpece de page oui lea 



n'étant point encore dans les ordres ^ 
fert 9 en attendant la prêtrife» aux«nè« 
mes ufages au'un domeftique de con« 
fiance, ifeft du bon ton d'en avoir un ; 
& une femme comme il faut n'oferoit 
paroître fans cette efpece de valet ec* 
cléfiaftique , qu'elle occupe Quelquefois 
à des fondions fecrettes, dont un ga^ 
lant honune fe chargerait volontiers. 

Le jour de notre arrivée A Oumana» 
on y célébroit la fête de je ne fais 



mais qu'on folemnife ici avec beaucoup 
de pompe. La ville entière étoit aflem* 
blée en proceflion ; &de toutes les mai* 
fons, je vis fortir des mafques qui ve« 
noient grofltr la foule. Les Blancs ^ les 
Noirs ^ les Indiens, mêlés enfemble ^ 






CCQroxent les rues en faifant mille ez- 



lemiees ; car , fous prétexte de dévo^ 
lion ou de mafcarades , ces brigands 
volent où ils peuvent. La proceflioa 
entra dans l'égiife ; les laafques la fui« 
virent avec des violons & d'autres inf- 
trumens qui jouoient fans ordre, fans 
goût & uns mefure » des airs qu'ils 



leur aq>rice. D'autres couroient par 
la nef > fe battoient , grinçoient les 
dents ^ fe jettoient par terre » irap« 



faifoient des contorfîons qui eârayoient 
les àffifians. Ils réitèrent quelque tems 
immobiles comme des hommes morts* 
Le prêtre alors donna la bénédiôion ^ 
qui étoit comme le figne de la réfur* 
reâion générale. Les mafques fe relc» 



jours aliéné 9 ils recommencèrent leurs 
folies dans toutes les rues. Le fon d'une 
cloche les rappella à l'égiife. Un moine 
monta en chaire , & les fit tous ranger 
autour de lui. Ils fe prôfternerent d'a^ 
bord , fe mirent un doigt fur la bouche, 
& refterent dans cette pofture , jufqu'à 
la fin Bu fcrmon. Céioitle panégyri^ 
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to Terre-Ferme^ 

que du faint , dont on céîébroit VannT^ 

verfajre. II a voit été cvêque en Efpa* 

gne ; & parmi piufîèurs traits de fa vie 

le prédicateur raconta rinfioire fui- 

vante, 

<i Voulant feîre un voyage pour vî^ 
jtfiter fon diocèfe , le pieûx prélat par- 
» tit avec deux prêtres, qui, comme 
j^ Iùi, étoient montés fur des* ânes. 

L'aubergifte dîme petite ville,. ayant 
^ fçu cjue révêque devoit y coucher , 
» avoit fait des provifions de viandes ^ 
>» de gibier , de vins & de liqueurs. 
» Lorfqu'il le vit arriver dans cet hum- 

ble équipage , outré dé voir fes pré>^ 

paratifs inutiles , il coupa la tête aux 
>^ trois montures, pour obliger les voya- 
» geurs à demeurer quelques jours che» 
fihxi & confommer tous fes vivres. 

Le Saint , qur ne vouloit pas faire 

tant de dépenfes ordonna à fon Hôte 
>fAt recoudre le cou à ces animaux^ 
M & même de changer leurs têtes, qui 
^ étoient de trois couleurs différentes ^ 
■n afin qu'on gardât long-tems le fou« 
^ venir d'un pareil prodige. L'Mtellier 

obéit ; Vév êque fit un ^ne de croix ^ 
les têtes fe trouvèrent aufli bien 
»>ajiiâéçs y que par les mains de4a nai- 
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H'Iure ». Vous cuffiez trop ri de voit 
radmiratîon béante de tout Tauditoire^' 
au récit de cette merveille. 

Au fortir du rermon , je demandai à* 
un Efpagriol Texplication des fcenes' 
qui venoient de fe paffer. a Ces maf- 
>^ ques , me dit-il , marquent le#Hicré- 
>^ tiques Scies impies cjuife font élevés* 
» contre les vtTitcs prêchées par le faint 
M Evêque. Ces courfes , ces querellés, 
» ces combats , expriment les efforts 
f> qu'ils ont faits pour détruire la vraie* 

religion. Les grincemens de dents ^. 
^ les contorfions, les hurlemens figni-* 

fient la rage que càufent aux mau- 
» vais chrétiens , le peu de fuccès dé' 
» leur entreprife. Quand les mafques* 
»'font à terre , & paroiiTent morts , ils' 
» donnent à entendre que , par fes rai- 
» fonnemens & fes miracles , le Saint' 
M a remporte une viâoire complette. 
» Pendant fe fermoki , vous les avez vuS' 
M tenir le doigt fur leurs lèvres, pour' 
M marquer que les incrédules , obligés* 
w de céder à la force des preuves , 
M avouent eux-mêmes leur défaite, Se- 
>f n*ont plus rien à répliquer ». 
. Ce n*eft pas fans de grandes difficul-^' 
tés que dans les commencemens de 1^ 
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it Terre-Ferme. 

découverte de Terrc-^Ferme , lesEfpaJ- 

J;nols ont formé des établiffemens fur 
a côte de Cumana : les Indiens s^y font 
d'abord fortement oppofés ; mais ils 
ont payé cette réfiftance par les torrens 
de fai^ dont ils ont inondé ces trifteS' 
provinces. Ceux qui échappèrent aux 
lupplices , furent réfervés pour les mi- 
nes. Ces traitemens cruels enflamme^ 
lent piufieurs fois la bile de ce fameux 
Bartheiemr de Las-Cafas , dont j'ai parlé- 
ailleurs, & quiavoit fait, de cette côte, 
le premier théâtre de fon zele, 

Le$ habitans éroiem nus , à Pexcep- 
tion des parties naturelles , qu'ils te-^ 
noient renfermées , les uns dans des ca« 
lebafiesou des étuis de bois ; les autres 
dans un fac de coton , ou uive boîte à 
feuilles d*or. Les femmes portoient des 
efpeces de caleçons. Les uns & les au^ 
très ne çonfervoient , fur le corps , d'au- 
tre poil que les cheveux, pour ne pas 
reffembler, difoient-ils , aux bêtes fau- 
ves. Quoiqu'ils obfervaiTent une forte 
de décence , ils ne fe retiroient point à 
récart pour les befoins naturels. Au 
moindre fujet de plainte qu*urye femme 
avoit contre fon mari , elle prenoit Ip 
jus d'une plante qui détruifoit fon fruit 



te cette hàXïté de fe faire avorter, \và 
attiroit beaucoup de complaîfance 8c dt 
ménagement. La noirceitr des dents ^ 
faifant une partie de leur beauté, ils fe 
les frottoient avec une herbe qui avoit 
la double vertu, 6c de leur donner cette 
couleur , & de les empêcher de fe gâcer« 
Quant aux autres ufages, c'étoient 
à peu près les mêmes , que ceux des 
peuples de TOrénoque. Ils avoient aufii 
celui de garder le lit , quand leurs fem* 
mes venoient d'accoucher ; d'obfervef 
un jeûne rigoureux, conmie une pénî« 
tence d'avoir produit un malheureux 
de plus fur la terre , & perpétué une 
race d'infortunés. Je dirai en paflant f 
que plufieurs nations ont regardé com- 
me un crime , de faire des enfans ; on 
pleuroit à leur naiflànce ; on fe réiouif* 
îfoit à leur mort. De-là eft venu l'ufage 
de n'en point porter le deuil. De-là aulfi 
kl très haute idée qu'ont eue quelques 
anciens de la virginité , avant même 
que Jefus-Chrift en eût confeillé la pra- 
tique. Chez les Hébreux , ceux qui fe 
deftinoient au fervice du temple &c à 
rétude de la loi , étoient dîfpenfés de la 
néceffiré du mariage. Les prêtres Egyp- 
tiens buvoient des liqueurs refroidÙ* 



^4 f ERRF^PERMr.- 
fentes , ou fe mutiloieat. La loi dxt ce^ 
libat etoit prefcrite, enPerfe , aux filles 
du foleil vous favez avec quelle ri- 
gueur les Romains puniiToient^ dans 
leurs veftales, les tranfgreffions oppo«^ 
fées à la continence. 

De Curaana nous pafïâmes à Vene- 
ziiella , ainfi nommée parce que cette 
yille eft bâtie , comme Venife , au mi' 
lieu des eaux & fur des pilotis. Ojeda 
& Vefpuce la découvrirent à la fin dut 
quinzième fiecfe. Ce n'étoit alors qu'ua 
petit village appellé^ Coro par les In- 
diens, && compofé de vingt-fix mai* 
ibns qui fe communiquoient par des 
ponts-Ievis. Les habitans effrayés à la 
vue des vaiffeaux Caftillans , levèrent 
ces ponts &• fe retirent dans leurs ca- 
banes. Cependant iU envoyèrent , vers 
la flotte , douze canots , qui ne s'appro- 
chèrent d'abord , qu'avec des marques 
extraordinaires d'admiration. Les fv» 
gnes, par lefqiiels on croyoit excitei^ 
leur confiance , ne fervirent qu'à les 
feire retourner au rivage; mais lorf- 
qu'on avoit perdu l'efpérance de les 
fevoir , ils revinrent fur leurs pas , avec 
icize jeunes filles, qu'ils amenèrent juf- 
j^taux^ vaiflcaux 9 en firent eotrei^ 



iQuatre dariSTcfiaqUe navire. Ôii les; reçut 
aVec autant de civilité que de pie ; 2c 
Tamitié paroifTant fuccéderàla crainte^ 



bre d'habitans qui s'approcnerent à 
n*age. Mais par une révolution dont on- 
ne put découvrir Ta- caufe , quelques- 
vieilles femmes , qui nageoient aufli^. 
fe mirent' à' pOufTer des cris aâTreux»^ 
Aufli tôt les feii^e filles fè pWicipiiererit» 
dans les fïots ; Se les Indiens s'éloigne-* 
ttnt en lançant une grêle de flèches.^ 
Ojeda les fît pourfuirre par Tes barques^ 
qVii rcnverferent quelques canots ^ôc* 
tliererit piulîeurs-fauvàges. Il n'avdit pii^ 
fe défendre de cet eiDportement , à la^ 
Vue de cinq de (es gens , qui étoicnt 
dangereufement bleffés. Oïl prit deux^ 
féunés filli^sv & vaifieaux remirent 
à la voilé. 

Venezuela , qvri eut d*âl)ord le titfo 
dè capitalé, fut bâtie parles Efpagnols^ 
dans l'èridroif même oîi ils avoient dé* 
Côuvèrt le village dè Coro. Ses conr- 
mencemens furent très - flbriflans ; 
mais ellè tomba peu à peu ; & le fiége 
épifcopal, qu^on y avoit établi, fous 
Ta métropole de Saint Domingue, a été 
^ansférî à Léon-des-Caraques. Maraj 



Cn vit fortir des maifons 




cayboy aujourd'hui capitale de la pttfi 
rince 9 eft une des plus riches villes dit 
royaume de Terre-Ferme. Le pays efi 
û fertile ^ qu'on y fait annuellement 
àeuH moifibns. On nourrit ^ dans les. 
pâturages dont il abonde ^ un très* 
grand nombre de beftiaux ; 6t il fou^ 
nit les peuples voifins^ de froment^ 
de bifcuit de mer ^ de frommage » d< 
beurre , de fain-doujlc , de coton ^ & de 
diverfes fortes d'étoffes. Il donne auâS 
quantité de cuirs ^ qui fe tranfporteni! 
en Europe. La chafle 6c la pêche n'y 
font pas moin^ abondantes ; le fleuve 
Unaré , qui le traverfe , eft fi poiflbn- 
fieux ^ que le droit de pêche étoit fans 
ceiTe un fujet de guerre entre les an* 
ciens habitans. Ce même pays ne mani- 
que pas non plus de mines d'or ; le 
métal qu'on en tire eft fi pur , qu'oa 
Fé value à il carats & demi. Le fol pro* 
ëuit naturellement d'excellens fimples ^ 
qui rendent inutiles le miniftere des 
médecins. Les lions y font communs ^ 
mais peu redoutables i un chafieur.^ 
avec le fecours d'un chien ^ en triom« 
phe fans danger. Mais les tigres y font 
fi terribles , qu'il n'eft pas rare de les 
voir entrer dans les cafes desfauvageis^ 



ifatifif un homme , & Pemponer dans 
les bois pour le dévorer. On compte 
que cette province , dont le lacMara^ 
caybo fait comme le centre , contient 
plus de cent mille Indiens , ii iU ifjifef 
de f ETpagne , fans comprendre cens 
qui étant au deffoos de dix^bintans , 
au deflus de cinquante , font diijpenfcs 
du tribut, par un ordre partîcolier da 
Coniêil des Indes. 

Malgré un grand nomim de bras 
capables de défendre leur pays , il ea 
coûta peu aux premiers CaftijOans , 
pour en prendre poflèffion ; mais à 
peine commençoient-ils \ )Ouir du fruit 
de leur viâoire , qu^Is fe virent obligés 
àt céder la place i des «étrangers. Aa 
commencement du quinzième fiecle , 
les VelferSy riches marchands d'Auf» 
bourg y qui avoient avancé de gro^s 
femmes à Charles* Quint , entendant 
vanter le Venezuela, comme une terre 
qui abondoit en or , propoferent à ce 
prince de leur en abandonner le do« 
maîne. Ils l'obtinrent, à condition qu^ls 
en acheveroient la conquête au nom 
de la couronne dé CaAille; qu'ils y fe* 
roient bâtir des forts , y enverroient 
des troupes ^ fc founiir<H€iit des mt^ 
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neurs ÂllemaïKls » pour être dHpeffâ^ 
dans tous les établiffemens Efpagnols.' 

Aifînger , boiKgeois d^Ausbourg , fut 
jthoifi par les Veli^rs , powr cbmman** 
der la iiaùveHé Colonie , qui tourna 
toute» fes vues à fe procurer dé Ton 
^ette pâffiDn futieurfe lui fk employer 
les moyens les plus odieux , fans me- 
nagemei^t pour U vie des Indiens ^ 
qu'elle fit périr inhumainement, Le$ 
éaciqaes ne furent pas plus refpeôés 
l^ue letirs fujets; on les mettoit à la 
torture , pour leur faire découvrir leiirs 
richefTes; & par-tout, ces fëroces Me* 
fnands, auffi cruels ^ixt les anciens £f* 
p^ffïoù^ laiflbient des traces fanglant^ 
de Içu)^ cupidité & de leur avarice. 
Les habifarfs feur apportoient tout ce 
qu'ils avoient d'or ; & plufieurs alloient 
fiu devant d'eux avec des rafraîchifle-^ 
mens , dans l'efpérance cPen être bien 
traités ; mais la brutale fureur de leurs 
tyrans ne ^farit qu'augmenter , ils 
n'eurent , pour refîburce , qiv'un géné- 
reux défefpoir. Ils prirent le parti de 
défendre leur vie & leur liberté: Al- 
longer fut battu en pluiieurs rencontres ; 
& la moitié de fes gens qui échappe- 
jnrot aux flèches de» Indiens^ mouçu*^ 



iPént des fatigues exceffives » où la* (oi 
de Tor les engageoit. . 

Sur le ridicule bruit , <;pe bien loin 
dans les terres ^ il y avoit une maifon 
toute compofée de ce ricbe métal , If 
Commandant ^ que fa paffion rendoit 
érédule , refolût de ne pas s'arrêter 
éu'il n'eût ce tréfor en fa- puiiTance^ 
Comme il avoit a traverfer de vaftes 
pays ^ dans la erainte de manquer de 
vivres , if en amafla une groffe provir 
fion 9 & en chargea les lauvages. Us 
étoient enchaînés à la file , comme noS^ 
galériens ; & chacun , avec fes fers qui 



ûn cirdeau^ qu'on auroit à peine donné 
à des mulets. Le chagriti & l'épuife^' 
Aient en firent périr un grand nombre* 
Lorfqu'un de ces infortunés tomboit 
ibus le poids y pour ne pas perdre de 
feiris à détacher Ion collier^ on M 
coupôit k tête* Cependant la niaifoa 
*d'or ne fe trouva point Alfingcr finit 
fes joux's dans fa chimériqtie recherche*. 

Le gouvernement de cette province^ 
prefque entièrement dépeuplée n'é- 
tant plus rempli par fes Velfers , lesEf* 
pagnols y nommèrent par provifion^ 
Ils y envoyèrent un homme dont 




oendoient 



au cou , avoit à porter 
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excès firent prefaue oublier ceux cle^l 
Allemands , & achevèrent la ruine de 
ce malheureux pays. Quelques années 
après y on fit venir des Nègres d*Afn- 
que, fur lefquels on avoit formé dé 
plus heureufes efpérances;mais à peine 
y furent ils arrivés , qu'ayant entrepris 
de fe révolter , tous les mâles furent 
inafiacrés par leurs maîtres. Une longue 
fuite d'années , écoutées fous un gou- 
vernement plus doux , a réparé une 
partie de toutes ces pertes. 

En côtoyant les provinces de Cu« 
fnana & de Venezuela » on apperçoit 
plufieurs- ifles ^ oh nous ne fûmes pas 
tentés de nous arrêter. L'une fe nomme 
la Marguerite , & appartient aux Et^ 



les fur fes côtes ; elle n'efl plus habitée 
aujourd'hui que par des Indiens & 



d'Aruba & de Curaço. Cette dernière 
eft la feule qui mérite quelque atten- 
tion. Us Y ont établi beaucoup de fu« 
creries ; ils nourriflent un grand nom* 
bre de befKaux , & font un commerce 
avantageux avec les Efpasnols. Sur la 
«ôtc méridionale eft la vifie fie le port 
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du même nom , défendus par une dta^ 
4elle. Le Gouverneur des Antilles Hoir 
landoifes y fait fa réfidence; 6c parmi 
les habitans, on compte beaucoup de 
Juifs & de quakres. Je tiens de mes dtnx 
Hollandois une aventure arrivée dans 
çette ifle, qui mérite d'être rapportée. 

Un yaifleau de leur nation , ayant 
à bord deux cens homme;, qui s^é- 
f oient embarqués volontairement pour 
laGuiane , eiTuya une (empête des 
plus violentes , qui le fit errer au gr^ 
des vents & des flots^ La mer s'étant 
adoucie, le pilote» qui avoit perdu 
fa route, apperçut upe ç6te , qu'il prit 
pour le continent-; mais il fut aifé de 
reconhoître , en approchant , que c'é« 
{oit une ifle. Il fe détermina à y relâ^; 
cher 9 pour faire quelques réparations 
péceflaires au vaifleau. Il fallut côtoyer 
longtems le rivage, avant que de déf 
^ouvrir la moindre apparence de port 
pu d'habitation; mafs Timp^ttience de 
débarquer, ^ le m^uv^ûs état du nai^ 
yire firent choiiir Tendroit qui parut le 
plus favorable. Le capitaine , luivi de 
fout Ton mçndp , entreprit de pénétrer 
dans le pays. li n'eut pas jt.tôt gagné 




furent charnoés de la beauté du payV 
fage y &c d'un nombre infini de fleurs . 
que la terre Temblck produire n^turelr. 
kment. 

Après s*êtrc un peu avancé dansj'iQ^ 
térieur de TiHe y il apperçut loin 
trois hommes nuds , armés d'arcs ^ S(, 
parés de plumes. Ils l'attendirent d*fv^ 
air ferme ; &c loin de marquer de la 
furprife ou ^e ia crainte , ils le reçurent 
avec des témoignages de joie. N'cnr 
tendant rien à leur langage , il ne put 
leur expliquer fe« bonhes intention^^ 
qu'en leur rendant les mêmes careiTes 1 
& pour fe les concilier encore plus , if 
leur pcéfenta du vin & des liqueurs 
qu'ils reçurent évidemment & burent 
de même. Il s'agiffoit de leur faire enr 
tendre le defir qu'on avoit de parler à 
leur Chef , 6c de connqitre leurs habir 
Cations. L'un d'eux prit le Capitaine psff 
la main ; & comme s'il eût pénétré foa 
deflein , il fe difpofa à le conduire. Cer 
pendant , aii lieu de le mener direâer 
ment à leurs cabanes ^ il lui fit prendre 
le chemin d'une colline, oti , au miliea 
de. quelques arbres , on découvroit 
un petit édifice compofé de bojis &j: dp 



Avant Que d'y introduire le Capî^ 
Ittne, les lauvagps lui firent remarquer 



porte , qui paroifloit avoir été placée 
à deiTein. ILs croiferent en m2me tems 
les bras fur leur poitrine ; éc levant 
triftemeot les y eut vers le del , ûs £em^ 
bldient vouloir exprimer que c'étoit I0 
toaîbeau de quelque pcrfonne qu'ils re** 
grcftoieiit. Le Capitaiiie entra dans la 
cabaoe , qui ne lui offrit d'abord que 
murs nuds eroffiers : mais fes re«{ 
fards étant tombâ fur une des poutree 
de traverfe ^ il y appercùt des caraâeres 



çoUê'; les voici tels (^11 les tranfcrivift 
de fa propre main, uje fiiis de Renne^ 
» en Bretagne. Je m'étois embarqué en 
ntn i6ox f avec le capitaine Berthier,^ 
» pour aller au BrefiU Notre vaifleaa 
y £t naufrage. Je fus jaté iur les bords 
p de cette ifle , fans favoir de quelle 
p manière ; c^r î'ayois perdu toute con^ 
» noiflânce. Il y a douze ans que je vis 
n cette butte. Les fauvages de cette 
m tfle font fort doux ; ils me traitent fort 
p bien. Je n'ai aucun defir de les qui tter « 
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H ferai plus , quand vous lirez ces pi<S 
>^roles« Priez Dieu pour mon ame» 
H Jean-Remi Perrin ». 

Le Capitaine &c Tes gens connureat 
fans peine , que la pierre qu'ils avoieat 
vue à l'entrée de la cabane 9 étoit (on 
tombeau. Il prit plus de confiance aux 
trois Indiens , fur cette preuve de leur 
douceur ic de leur bon naturel. D*au«^ 
très iafulaires qui Tavoient apperçu^ 
lui &c fes gens ^ ne tardèrent point à ré^ 
pandre^ dans l'habitation voifine , Tar* 
sivée de ces nouveaux hôtes. Ùem-* 

Erefiement ftit extrême pour les voir^ 
combler de carefles & de préfens^ 
On leur montra les habits de Perrin p 
qui avoient été confervés avec foin, 
quoiqu'ils fuflfent fi ufés , qu'en les tou«- 
£hant, ils tomboient en lambeaux. Son 
jçouteau » fon livre de prières , & quel* 
ques pièces d'argent qu'on avoit trou* 
vées dans fes poches , étoient entre leir 
oiains du chef de l'habitation , qui le» 

Sardoit comme le dépôt précieux d'un^ 
omme révéré. 
Les HoUandois comprirent qu'ils 
étoient redevables d'un fi bon accueil 
i)u fottvenir de ce François , qui avait ^ 
Éias doute > vécu aficz honnêtement. 

avjc 



kyec les fauvages , pour s'en faire re- 
gretter. Les fuites répondirent à cet 
heureux commeiicemenr. Après quel- 
ques jours de repbs ^ le Capitaine s'at- 
tacha à prendre une parfaite connoîf- 
fance du^ lieu , 6c réfolut de ne pas 
mettre à la voile , fans y avoir établi 
foUdement fes compatriotes. Il y avoit 
aflez de iQonde pour y bâtir un fort: 
les premières femaines furent fi bien 
employées, qu'il eut^ avant la fin du 
inois , un château capable de réfiftance. 
11 ne fongea plus qu à parcourir toutes 
les parties de Tille , pour en faire ua 
rapport fidèle à fa République. 

Les Anglois racontent la même hif« 
toire d'une de leurs pofiefiions dans les 
Antilles , avec quelques changemen$ 
de nom éc de date , mais fans nulle dif- 
férence , ni pour le fond , ni pour les 
principales circonftances* 

Je fuis , &c. 

^ Canhagcnc ,ceiz mars lySié 
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LETTRE CXXXIX. 
Suite de Terre^Ferme» 

En fuivant toujours cette même 
côte , nous laifTâmes , à notre gauche ^ 
les provinces peu remarquables de Ha-^ 
cha & de Sainte-Marthe ; & nousvîn-w 
mes débarquer à Carthagene. Cette 
ville fameufe , une des plus importaQî- 
tes ^ des plus riches , & peut être ^ 
après Mexico , la plus belle de l'Amé- 
rique Efpagnole ^ a eu fes jours de prof* 
périté 6c de difgraces. Le Caâillai^ 
Rodrigue Baftîdas , ayant découvert ce 
pays 9 au commencement du feiziem^ 
fiecle » fut fi content de fa pofidon ^ 
qa il chercha à s*en rendre maître ; mais, 
les habitans y apportèrent tant de ré-s 
fifiance ^. qu'il fut contraint d'abandon-» 
ner fon entreprife. Ojeda n'eut pas plus 
de bonheur^ ni Oviedo p!us de fuccèSj,, 
la gloire de vaincre les Indiens , & de 
bâ«ir une ville dans un lieu fi favora^ 
bk au commerce , étoit rétervée à 
Poqi Çedjce Heredia. Il lui dpnqa. le 
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nom de Carthagene, fans doute , parce 
qu'il crut y trouver quelque riffcm- 
blance avec l'ancien pays de Carthage. 
La profpéûté de cet établiffement y 
attira les Flibuftiers qui le piilerent. Il 
fut brûlé enfuite par les Anglois , 
effuya un troifieme échec , de la part 
des François , fous le commandement 
de Pontis; & fes habitans ont encore 
préfente l'attaque de l'Amiral Verjion , 
qui en fit le fiége, & le leva en 1741 , 
guoiqu'il l'eût formé avec affez de vaif- 
leaiix & de. troupes pour conquérir 
toute l'Amérique. Les Anglois avoient 
déjà fait frapper à Londres une mé- 
daille , qui annonçoit à la poftcrité 
la prife de cette ville, qu'ils ne prirent 
cependant pas. On y voyoit le bufte de 
l'Amiral Vernon , avec une infcrip- 
tion qui déclaroit que Carthage ne a voit 
fuccombé fous TefFort de les ai mes. 
Cette expédition eft fi récente , & les 
Efpagnols la regardent comme un évé- 
nement fi glorieux à leur nation , qu'ils 
ne ceflTent de le rappeller aux étran- 
gers. 

a Les Angloîs oi'nt fait un arme- 
ment fi formidab e , me difoit un 
>^ vieux Militgiie, qvie s'il avoit été 

Bij 
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i&tien conduit , non iciilemenx ils ^xié 
^ roicnt pj,\ minier nos établiflem^ns ea 
V Amérique, mais réduire même tou- 
h tes les Indes occidentales fous la do^ 
%f mination de la Grande-Bretagne. Cç 
iy qui rendit cette entreprife malheur 
» reufe , c'eft cet efprit de jdifcprde, qui 
» régnoit entre les deux Copjman/d in$ 
v des troupes de terre & de mer. Pour 

vous doaner une idée dç pette affreufe 
» méfintelligenjce , je ne veux qu'ex- 

pofer à vos yewjL Térat cruel, oîi il^ 
» laiflerent leurs propres bleffés , aprç^ 
/> la fortif qui les obligea de lever ]f 

» Ces infortunées viftimifs de la 
^> haine de leurs Chefs , furent mifes Iç 
>> lendemain fur des bâtimens de tranf- 
» port , où on les traita avec une inhu* 
>> manité, qu'elles n'auroient pas éprou- 
» vée chez les Caraïbes. On les laîfl!) 
^> manquer de Chirurgie;is , 4.e Garde^ 
>^ & dfi pro.vifions ; on les mit entre 
^ les ponts , dans de petits navire^, 
u où cçs ro3]heLîr.eux nç pouyant Ce 
>> tenir debout , rouloient, pour ainfî 
f> dire , dans l'or.dure. Des millionj do 
>» vers s'engendroient dans leurs plaiçs 
ff xjui n'avoiçnt d>utre panfçment , <j\jjji 
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1^ celui que les bleûes fe faifoient eux*- 

# mêmes , en les lavant avec leur por^ 
^ tien d*eau de-vie. On n'entendoit que 
nies gémifleniens, les lamentatioos^ 
9» les cris de déferpoir de ceux qui 
n appelloient la mort à leur fecour^. 

* L'horreur de cette fitoation étoit en* 
core augmentée à leurs propres yeux, 

M quand ils avoient afTez de force pour 
m regarder autour d'eux. Ils voyoient 
H leurs malheureux compatriotes dé- 
j» pouillés & flottans dans le port , où 
n ils fervoient de nourriture au^ poif- 
99 ions , tandis que leur infection é^en- 
i# doit la mortaliic Air leurs camarades^ 
n Le croira t-on ? dans le teiTîs nicme 
» que tant de braves gens in-ploroienC 
9> en vain du fecours , & périffcienC 
19 faute d'afrutance , il y avoit , fur ch.'>- 
n que vaiffeau de guerre y deux ChSru;- 
9> giens de relai , 6c d'autres qui ior.t- 
n citoient inutilement la permiiro.i 
» d'aller feulager les malades ? On con- 
noifibit les befoins de ces info», tu. c^ ; 
» on avoit les remèdes propres à les 
» guérir ; mais la difcorde , entre les 
» Commandans , étoit montée à un 
n point d'animofué, qu'on préféroit de 
g voir périr les hommes , d'un côti. 
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» plutôt que de demander du (bulage- 
9f ment , de l'autre , plutôt que d'ea 
n ofFrir ». 

On JoQne , à la province de Cartha- 
g^*ne> du couchant aii levant, cinquante- 
trois lieues d'étendue , & quatre- vingt- 
cinq , du nord au midi. Le pays eft 
couvert de montagnes & de collines, 
cil Ton voit de grandes forêts , rem-» 
pli-.s de bêtes féroces. Les lieux bas 
font humides 6c marécageux; le bled 
& les autres grains d'Europe n'y mû- 
riffent pas. On y trouve néanmoins 
des vallées fertiles , &C diverfes peu- 
plades, compofées d'Indiens, d'Euro- 
péens & de Créoles. Le nombre des 
premiers , dont plufieurs font encore 
idolâtres, eft fort diminué. Ilsavoient, 
-avant l'arrivée des Efpagnols, des mi- 
nés d'or , qui font aujourd'hui ou né- 
gligées , ou épuiiées. Ce métal y étoît 
îi commun , qu'ils en faifoient leur pa- 
*' rure la plus ordinaire. 

La ville de Carthagene eft divifée 
en haute & bafle; cette dernière eft un 
fauxbourg. La haute s'étend fur une 
prefqu'ifle fablonneufe , qui ne tient 9U 
continent que par une langue de terre 
aâez étroite. Les deux villes font ég^ 
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lement bien bâties & bien fortifiées. 
La baffe occupe une petite ifle , liée à 
la terre par un pont de bois. La 
rature a placé, à peu de diftance, une 
colline de hauteur médiocre , qui la 
domine, & fur laquelle on aconllruit 
la citadelle de St. Lazare. 

A quelque diftance de ce fort , eft 
une montagne très élevée; on voit, 
fur fon fommct,,un couvent d'Auguf- 
tins, appellé Notre-Dame de la Pope. 
On y arrive par un chemin difficile & 
efcarpé ; mais la vue en eft admirable* 
On découvre la mer d'un côté , la cam- 
pagne de Tautre. On me fit remarquer, 
dans une chapelle , une Vierge d'ar- 
gent maffif de grandeur naturelle. Le 
Moine qui la montroit , fâchant que 
j'étois François , me dit ; 

44 Cette églife fut piHée par M, de 
y> Pontis , lorfqu'il affiégca Carthagene 
99 en 1697. autres richeffes que 

9f ce Général enleva aux Efpanols , il 
n prit cette Vierge , avec tous les orne- 
>f mens dont elle étoit décorée. Ilavoit, 
t> dans fon vaiffeau , un officier qui fe 
f¥ difant iffu de la maifon de Lévi , 
M traita la mere de Dieu de coufine , 
40 l'invita à faire avec lui le voyage de 

B iv 
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» France , & lui promit une réceptîoff 
%> honorable. Comme il la trouvoit peu 
» difpoféc à le fuivre , M. de Pontis y 
n joignit fes inftanees , & la fit porter 
» à bord. Elle fut en effet très - biea 
» reçue chez les François ; mais Louis 
» XIV, voulant fairt fa paix avec TEf-. 
H pagne , arma exprès un navire , pour 
h rapporter la Vierge & tous fes ac- 

compagnemens, dans le lieu oh on 
>x les avoit pris >k 

C'eft quelque chofe d'incroyable ^ 

Sue la prodigieufe diverfité d'ornemen»» 
ont cette ftatue efl décorée. Elle a fuc 
fa tête une couronne d'or enrichie de 
pierreries ; fon collier > compofé de 
plufîeurs rangs de perles , eft noué par 
derrière avec un gros diamant. Des mé- 
dailles d'or pendent autour ; & des chaît 
nés de même métal y paffées eq ban- 
doulières , à droite & à gauche , tom- 
bent à fes pieds , & font plufîeurs fois 
le tour de fon corps. Ses bracelets font 
de pierres précieufes; & l'enfant Jefus 
qu'elle tient dans fes baas y. n'eft pas 
chargé de moindres richefles. 

La baie de Carthagène , regardée 
comme une des meilleures de l'Amérw 
que 3 a deux lieues &c demie d'étendue^. 
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L'air y eft fi calme ^ qu*©n n'y voit 
jamais l'eau plus agitée , que fur une 
rivière tranquille. iCependant quelques 
baffes qui fe trouvent à l'entrée , de- 
mandent une extrême précaution : l'é- 
tat entretient un pilote , dont Tunique 
emploi eft de guider les vaiffeaux , ou 
de leur faire connoîire le danger. C'eft 
dans cette baie , qu'abordent les ga- 
lions d'Efpagne ; ils y déchargent le» 
marchandifes qui fe diftribuent enfuite 
dans les provinces de Terre - Ferme^ 
Hors le tems de cette foire , le port eft 
défert j à peine y voit-on quelques fe- 
louques du pays, qui ne s'y arrctenC 
même 9 que pour le radoub ou le caré- 
nage. 

La ville eô compofée de cinq grandes^ 
rues ^ droites , larges , uniformes , bien- 
pavées , qui s'étendent depuis le pori 
jufqu'au rivage oppofé , Se font coupées* 
par une autre beaucoup plus longue , quf 
forme , au centre, une grande place. LeS' 
maifons font bâties de pierre , & onc 
toutes des balcons Se des jaloufies de 
bois. Ce n eft pas l'ufage d'employer ici 
le fer pour ces fortes d'ornemens ; ils Ccr 
fouilleroient & dureroienc peu , tant k 
caufe deThuiiaidité y que de lacrimonir » 

Bv 
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de Tair rempli de nitre. Cette raifon,.,' 
& la couleur enfumée des bâtimens qui 
n'ont qu*un étage au-delHjs du rez-dc- 
chaulfce , leur donnent une afTez mé- 
diocre apparence. 

Oatre la cathédrale, qui s'élève au- 
/ dcflTus de tons les autres édifices, & ne 
ren f erme pas moins de nchefles dans (on 
fein , qu'elle é/ale de magnificence au- 
dehorSj on compte à Carthagene deux 
paroifTes, une dais la ville, & l'autre 
dans le fauxbourg, onze maifons reli- 
gieufes d'hommes & de femmes , un 
magnifiquehôtel de- ville, & un autre, 
qui ne Teft pas moins , pour les OfEciers 
de la douane. 

Le Gouverneur relevé, pour le mili- 
taire, du Vice- Roi de la nouvelle Gre- 
nade j comme pour le civil , on peut 
appellr^r à l'Audience de Santa Fé. La 
jurifdicSlion fpirituelle forme un tribunal 
compofé de l'Evêque & de fon Chapi- 
tre ; mais il n'a rien de commun avec 
celui de l'Inqulfition. Il y a, comme 
dans toutes les grandes villesEfpagnoles, 
des juftices particulières , pour le main- 
tien de la police , pour la perception 
des deniers royaux , leur diftribution 

ÔCC. 
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Carchagene étant ia première échelle^ 
cil fe rendent les galions» a comme les 
prémices de tout ce qui pafTe d'Europe 
<lans l'Amérique méridionale ? Les.né- 
gocians des provinces extérieures , telles 
que Santa-Fé, Popayan, &c, y appor- 
tent leurs propres tonds » & ceux qu*on 
leur a contiés pour la commidion. Ils y 
arrivent avec de Tor & de largcnt mon- 
noyé , en lingois ou en poudre. Ils y 
apportent auiii desémeraudes, qui fonc 
les pierres les plus edimées de leur pays ^ 
te donc il fe trouve des mines abondan- 
tes dans ces riches régions. Mais ces 
pierreries ayant perdu de leur prix cr 
Efpagne , où elles ne font prefque plus 
recherchées , ce commerce e(t fore 
iléchu. 

Le tems que les galions pafTent à 
Canhagcne , efl: une foire continuelle. 
Outre les boutiques ordinaires, on en 
ouvre d'autres, au profit des tfpagnols 
nouvellement arrives , ou de ceux de 
la ville ; 6c le Chef des cargailons les 
favorife éj^alemcnt, en leur fourniilant 
de. marchandifes , à mefuce qu'elles fe 
vendent. Dani> cet intervalle, tout le 
tnonae gaj^ne* Les uns louent des chaiu- 
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bres & des boutiques ; les autres rtsr^ 
dent les ouvrages de leur profeiHoni;' 
Ceux qui onc des efcIaveS) profitent de 
leur travail , donc le falaireell en pro- 
portion du befoin qu'on en a, & deS' 
îervices qu'on en retire^ Ces bénéfices- 
5''étendentiufqu aux plus petits villagety 
par le feul prix des denrées qui aug-r 
mente naturellemenc avec la confom- 
xnâtion^ 

Mais , je le répète , ce mouvement^ 
cettecirculation , ces profits ne durent 
^ae pendant le féjour des galions japrès^ 
leur départ, tout rentre dans l'inadioa 
& dans le filence. C'eft ce qu'on appelle, 
le ums-mort-yCM la corcefpoadance par- 
ticulière de cette ville avec les autres* 
gouvernemens , fe réduit à un com-^ 



chargés de tabac &i de ^cre, repren^^ 
nent y pour cargaison , du^acao ou d'au- 
lnes produâions de la province. Ce qui 
Soutient alors cette capitale, ce font les 
bourgades de fa jurifdiâion, d'oîi l'on 
apporte tout ce qui cft néceffaire à la 
Aibfiâance des Habitans. Elles échan- 
gent ces denrées contre quelque» étoffes 
émx le$ bomic[ues font pourvues ps^ 



merce médiocre 
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tes galions, ou même ipielquefois par 
des Corfaires. 

Les alfmens in psys ne patent ancon 
droit : chacun a la liberté de tuer, dans 
ÙL maîfon , les animaux donc il croie 
pouvoir vendre la ebair em un jo&r ; car 
celle même du pore ne fe mange poini 
iàlée; & lescbaleurs ne permettent pas 
de la garder long-tems fraîche. 

Outre les marcbandifes qui font l'ob^ 
jet de ce commerce intérieur , il y a un 
bureau pour Tencretien des Efclaves 
Nègres 3 amenés parles vaidèaux. Ils y 
feftent juAju'à ce qu'ils foient achetés 
parles colonies voÛines, pom'êtredif^ 
tribués dans les plantations. Mais ce h\> 
leau te ceux des finances royales ne pro- 
duifene pas des recettes affez abondan- 
tes, pour fournir aux appointemens de 
la garni/on Se du Gouverneur , & en- 
tretenir les fortifications. On y fupplée 
par les deniers royaux , provenant de» 
autres provinces. 

Toutes les marchandifes tiïïues , telles . 
que les toiles de lin , les étoffes de foie, 
d'or & d'argent, ont pour ennemis, è 
Carthagene , de certains petits infeâes^ 
aommés Comégens. Ils font fi prompts^ 
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îi vifs dans leur opération , qu'il neleuf 
faut que quelques heures, pour conver- 
tir en poudre le ballot oii il fe glifl'ent, 
ians en déranger la forme , ils le per- 
cent de toutes parts avec tant de fubti- 
litc, quon ne s apperçoit qu ils y ont 
touche , qu'en y portant la main. On n'y 
trouve , au lieu de toile ou d'étoffe, que 
des tailles 6c de la poufliere. Cet acci- 
dent eit fur- tout à craindre après latri- 
vée des galions : aufli ne manque-t on 
Jamais , entre les pertes dont on de- 
mande rindemnité, de fpécifier celles 
qui peuvent provenir du Comcgen. Cet 
infede eft h particulier a cette ville , 
. qu'on n'en voir pas même â Porto-Belo, 
ni à Panama. On n'a pu imaginer d'au- 
tre prélervatif, que de piacer les ballots 
loin des murs , fur des bancs élevés , 
dont les pieds font enduits de gou- 
dron. 

On fait monter à vingt • cinq mille 
amesle nombre des habuansde Cartha- 
gene, dont il n'y a, tout au plus , que 
lefixieme^i Elpagnois. es derniers for- 
ment , comme ailleurs ^ deux elpeces 
différentes, rr.uropcenne &c la Créole. 
La première n'eft pas nombieufe , parce 
que la plupart s'en retournent; aprcs 
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avoir fait fortune , ou paflent plus loin , 
pour l'augmenter j ce font eux qui font 
prefque tout le commerce. Les Créoles 
poiïèdent les terres ; & il y a parmi eux 
des familles de grande diftinâion. Elles 
defcendent de ces anciens Caftillans, 
qui fe font établis dans le pays^ après 
y atoir occupé les premières places. 

La diviiion eft plus difficile entre les 
cfpeces qui doivent leur origine au mé- 
lange des Blancs , des Noirs & des In- 
diens ; mais ce que j'ai dit autrefois de 
ces diverfes alliances à Goa, me dif- 
penfe ici de tout autre éclaifciflTement. 
11 fufEt à ajouter que chaque génération 
qui les rapproche des Blancs » par la cou- 
leur , leur donne un degré de confidé- 
ration , dont ils font très-jaloux , fur- 
tout lorfqu'ils fe croient entièrement 
dégagés du fang Indien ou Africain. 
Auflî lorfque, fans deflein de les inful- 
ter , on les croit d'une nuance au defTous 
de celle qui leur appartient , ils en font 
vivement offenfés , & ne fouffrent pas 
qu'on les prive de ce qu'ils regardent 
comme un préfentde la narure. 

Toutes ces caftes , jufqu aux mulâtres. 
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affeâent de porter rhabillemcnt Efpaf-^ 
pagnol^ mais etles n'ont que des étoffée 
très légères, à caufô de la chfaleur brû- 
lante du climat. Les hommes n'ont ^.i 
cols ni cravates ils fe contentent de 
fermer le cou de la chemife avec uf> 
gros bouton d'or j le plus fouvent mê- 
me ils le laiirent ouvert. Les veftes& l'es 
caleçons font de toile fine de Breragner 
PluHeurs vont tête nue, ic les ciieveuicr 
coupés un peuau'deflbus des oreilles^ 
mais la plupart ont un Bonnet blanc ^ 
très-léger. Ils font, pour fe donner de^ 
l'air , des éventails d'une efpece de pal- 
me très mince , avec un bâtonrdu même* 
bois j q.ui fert de mancbe. 

Les femmes blanches ont une jupe 
de taffetas uni & fans d^oublure ^ avec 
nne petite camifole. Pendant les gran- 
des chaleurs , elles n'ont chez elles ^ 
qu'un fimplecof fet, lacé fur la poitrine ^ 
mais jamais elles ne fortent fans une 
efpece de mantefet. Celles qui ne fonr 
pas exaâement blanches^j mettent par 
defTus la première jupe, un autre jupon- 
de taffetas , de la couleur qui leur plaît > 
mais jamais noir , avec des trous de? 
louces parts , pour faire voir celui d«r 
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^eâbas. Elles fe couvrent la têlc fuiir 
bonnet de toile , de U forme d'une ttit« 
ire , & garni de dentelles. Leur chauf" 
fure eft une petite tnulë, où il n'entre 
^ue le bout du pied. Elles ne fortent 
guère que pour aller à TEglife ; la Meflfe 
fe dit à trois heures du matin , pour CTi* 
rer la chaleur du jour. 

Toutes les proce(Gons fe font pen- 
dant la nuit ; êc il y a quetques îems , 
(^u en me réveillant , je crus voir la ville 
en feu, par la quantité de cierges qn*oii 
avoit allumés dans toutes les rues. Je me 
levai pour être témoin de cette dcvo^ 
tion noâurne; & jé vis une ma(rche de 
plus de fix cens perfonties, hommes , 
femmes & enfans , tenant un livre d'une 
marn , de l'autre une difcipline dont ils 
fe déchiroient les épaules. Je les fuivisf 
à TEglifc; & j afiîftaiau fcfinon , qui fe 
fit fur le jugement dernier. Le Prédica- 
teur éroit un Dominicain , qui prit font 
texte des trempettes effrayantes , qui 
réveilleront les Morts à la fin du monde» 
« Oui , vous les entendrez, pécheurs, 
» lorfque vous y penferez le moinsrPeut- 
» être demain ! Que dis je demain. Peut- 
p être couc-à rheure>;«£n mêmeleja[)s;9 
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les voûtes de TEglife retentirent du fon 
terrible d*une douzaine de trompet'es, 
quM avoir tait cacher fecrétement dans 
la nef. Tout l'auditoire tut dans unt 
frayeur mortelle. Les uns fe meurtri- 
rent le vifage -, Ie> autres cherchèrent 
leur falut dans une fuite p cci.^i ée. Ils 
crurent voir les gouffres de Tenfer prêts 
à s'entr'ouvrir. Celui-ci eft crouffé par 
la multitude , celui lù , f. ulé aux pieds. 
D'autres (ont ccrnfés par des bancs 8c 
des chaifesquVn renvei e :e tous côtés. 
Enfin le dcford:e, les ciis, le dcrefpoir 
rep:cen'ent une viile livrée au fer 
d'un barbare vainqueur. Au Ibrtir de- 
Va , chacun va le renfermer dans fa 
m Von. 

Les femmes ne quittent guère leurs 
hjniacs ; 6c leur cccuj ation eft de s'y 
balancer poui^ fe donrer de Tair. Les 
hommes eux-mCmes ne montrent pas 
m-.ins de goût polir ce puéril exercice. 
Les uns & les autres manquent ce- 
pendant ni dxfpnt , ni de vivacité; 
mais ils ne joîîilTent de ces heureux 
dons , que jufqu'à vingt-cinq e u trente 
ans. Ils déclinent enfuite auffi | ronijne- 
ment, que leurs progrès avaient été 
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rapides. Rien n'eft plus étonnant , & 
en môme tems plus ordinaire , que de 
voir des enfans tle deux ou trois ans , 
raifonner avec plus de jufteffe , qu'en 
Europe àfix ou fept. 

L'hofpitalité , cette vertu fi cotn- 
mune dans les Colonies , n'eft pas ab- 
folument inconnue à Carthagene. On y 
voit continuellement arriver fur tous 
les vaiffeaux une foule d'aventuriers, 
fans emplois, fans biens , fans recom- 
' mandation , fans connoiffance , qui 
viennent y chercher fortune. Après 
avoir battu le pavé pendant quelques 
tems , fans rien trouver qui réponde à 
leurs efpérances , ils ont , pour der- 
nière relïburce le couvent des Corde- 
liers, où ils reçoivent de la bouillie de 
caffave. Un Caftillan , nouvellement 
débarqué f & qui igooroit à quelle 
heure fe faifoit cette diftribution , s'a- 
drefla à un Indien pour favoir, difoit- 
il , où Ton prenoit le chocolat. La va- 
nité Efpagnole ne peut foufTrir qu'il 
demande fimpiement la maifon où l'on 
donne la foupe. 

Le coin d'une phce , où la porte 
d'une Eglife , e(l le gîte où ces aven- 
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'turiers paflent la nuit. On les làiflc 
dans cette mifere , parce qu'il n'y a 
point (fhabitant, qui ofe prendre con- 
fiance à teurt fcrvices. Le chagrin de 
cette fituation , la mauvaife qualité de 
leur nourriture , la différence du climat 
les jettent enfin dans des cruelles mala- 
dies. Celle dont ils font attaqués plus 
particulièrement , fe nomme la Chapo^ 
tonade ^ du nom de Ch^ipetons , qu*oa 
donne aux Européens nouvellement ao- 
fivés. Les malades éprouveq^un de lire * 
fi furieux, qu on eft obligé de les lier , 
pour les empêcher de fe mettre en pie** 
ces }fc il» expirent fouvenc au milieu 
ces tranfports. Ils ne font pas reçus dans 
les hôpitaftx, parce qu'on n'y entre qu'en 
payant ; ils paroiflent alors n'avoir pli» 
d'autre refuge que la Providence. Ceft 
à ce point , que le peuple les attend. 
Une Ncgrefle libre, une Mulâtre, ou une 
Indienne j touchées de leur état , s'cfir- 
preflent de les retirer chez elles , & le«$ 
traitent avec autant de foin que d'afFcc- 
rion. S'ils meurent entre leurs mains, 
elles les enterrent \ de leur zele va ju^ 
qu'à leur faire dire des MefTes. Il eft 
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%rai que la fuite ordinaire de cette gér 
liérofiré , t{\ que Je Malade y $ il guctic, 
^poufe fa bienfaitrice. 

Il règne à Carthagene une efpece de 
lèpre, appcUéele mal de Saint Lazare^ 
Pour en arrêter la communication , pu 
B fondé , hors de la Ville , un hôpital , 
oii tous ceux qu'on en croit attaques, 
{ont renfermés, fans diftinétion d'âge, 
de fexe , ni de rang. S'ils refufent de s'y 
rendre de bonne grâce, on les y conduit 
malgré eux. On leur permetde$'y ma- 
rier ; & cette liberté contribue d autant 
plus â augmenter la contagion , qu'elle 
fe perpétue dans les enfans. Ajoutez à 
^e!a , que Its revenus de cette maifoa 
étant médiocres, on laiiTe aux pauvres 
la liberté d aller mendier dans la Ville, 
0u rifque d'infeâer ceux qui s'en laifr 
ient approcher. Auffi le nombre de ces 
lépreux eft-il fi grand , que l''enceint« 
de leur demeure a l'étendue .d'un gros 
•village. Chacun y jouit d'une petite 
portion de terrein , où il bâtit une ca- 
bane proportionnée à fa fortune. Un.e 
propriété de cette maladie , eft d'exci- 
ter vivement le feu des paflîons fen- 
^clles# C'eft lexpérience des dcfordres 
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qu'elles peuvent caufer , qui fait per- 
mettre le mariage à ceux qui en (ont 
atteints. 

Outre l'amour , qui eft la paflion do* 
minante de tous les pays, Its habitans 
de Carthagene en ont encore une très- 
vive pour le chocolat, l'eau-de-vie, le 
tabac à fumer & la danfe. Ces goûts 
font de tous les érats, de tous les âges ^ 
de tous les fexes. Ici tout le monde 
fume, les dames dans leurs maifons^ 
les autres par tout où ils fe trouvent. Ils 
forment de petits rouleaux de feuilles 
de tabac , mettent dans leur bouche le 
bout qui eft allumé , & Vy tiennent 
long-tems fans l'éteindre. Les femmes 
de la plus grande diftinftion s y accou- 
tument dès Tenfance ; & c'eft une poli- 
teffe qu'elles font aux hommes , que 
de leur préfenter à fumer : ce feroit les 
ofFenfer, que de refufer cette galante- 
terie. Aufli ont-elles Tattention de ne 
s'adreffer qu'à ceux qui peuvent en faire 
iifage. La coutume eft fi générale , 
parmi les gens du bon ton , que les 
nouveaux venus d'Europe contraûent 
bientôt cette même habitude. Les In- 
diens ne le cèdent point aux Elpag- 
nols, &i ont une méthode qui leur eft 
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particulière. Ils roulent les feuilles de 
rabdc , en cordes de deux ou trois pieds 
de longueur, au milieu defquelles ils 
laiflent un petit trou. Lorfqu'ils veu* 
lent fumer en compagnie, ils allument 
un bout du rouleau ^ & mouillent Tau* 
tre, pour empêcher qu'il ne brûle trop 
vite. Le fumeur met le bout mouillé 
^ans fa bouche , comme fi c*étoit une 
pipe ; & fouffîant par le trou , il pouffe 
la fumée au vifagede ceux qui l envi- 
ronnent. Chacun a , fous le nez, ua 
petit entonnoir qui lert à la recevoir; 
Je pendant plus d'une demi-heure, ils 
la refpirent avec une forte de volupté. 

Uufage de Teau-de-vie eft encore 
plus commun que celui du tabac. Les 
perfonnes les plus régulières y lej plus 
iobres, ne manquent pas d'en prendre 
tous les jours un verre à onze heures 
du matin. Hacar lasoncc^ c'eft-à-dire^ 
faire les onze heures , eft une phrafe 
très-ufitée à Carthagene , pour dire que 
l'on boit du brandevin. Quelques uns 
y font tellement habitués , qu'ils font 
les onze heures à toutes celles dû jour. 
Les gens diftingués^ n'ufent que d'eau- 
4e vie d'Efpagne ; les autres fe cou-: 
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tentent de celle do jus de çdnw , fait^ 
idans le pays« 

Le chocolat, qu'on appelle ici le ca« 
cao , eft d'un ufage fi univerfel » qu'il 
n'y a pas d'EfcIave Nègre , qui ne s'cni 
rcgale à (on déjeùnc. Les femmes 
ide la mâme nation en vendent dans les 
rues, de tout préparé; mais quoiqu'on 
lui donne , comme je viens de le dire^ 
Je nom de cacao, le principal ingré- 
dient eft le maïs. Les riches en font de 
pareil à celui d'Europe , & n'en pren- 
nent jamais , fans manger quelque 
^hofe auparavant. 

Enfin la danfe cft encore une paf- 
fion des deux fexes à Carthaeene ; &c 
ç*cA ordinairement par les bals, qu'oa 
y célèbre les fûtes & les jours de ré- 
jouifiance. On les commence par des 
danfes Efpagnoles , toujours fuivies 
de celles du pays. Ces dernières ne 
manquent pas d agrément , fur - tout 
avec les chanfons dont elles font ac- 
co npagnées. Pendant. que les galions , 
Uf. gardcs-cc^tes &c les antres b.ltimens 
fcjournent dans cette ville, ces bals 
font plus co»nmiis , &c fe font avec 
mojins d*ordre y parce que les gcny 

, d cquipage 
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'l^réquîpage entrent , par force , daoi 
; leslalles^Cesaffemblées^tuniuttueufes» 
I où feau*de*vi^ nVft janiais épargnée^ 
k tcmlmeiit toujours par des ^uf^ 
relies. 

Je fuis, fj 
• Çankagcne^ ce Z4 mai lySr^ 
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Suns DE TeftnM-F^uMMi 

INQ jours de navigation ^aprj^sufli 
tems ûiVota&ie' t)ôua réadirrât 
Cathagene à Porto - 3elo, Cette der« 
piere yille tire Ton nom de la beauté 
de Ton portf Elle avoir été attaquée • 
prife & démolie par ce même Amiral 
Vernon , (|ue vous ayez vu, Tannée d'a^ 
près, échouer devant tartliagene. Vin* 
tempérie du climat; Va faitiiommer le 
tombeau des Eipagnols } ce. qui ne les 9 
f:ependant pas empêchés de la rét^bliff 
]^)le ocçiipe le penchant d'une collinç 
oui environne tout le port. Quoique 
Rentrée de la baie , foit aiFez large ^ 
plie eft néanmoins il bien défendue n 
çôté par un fort , de l'autre , p^r 
^es rochers à fleur-d'e^u , que les yaijfr 
féaux ennemis courent de l^r^srgrandii 
rif^uçsà y aborder. La ville n'eft guert 
çompofé^ que d'une rue , qui (lût la 
gure de la r44e , avec quelques ruelles 
l|Ui l^traYçrfçpf 4çi ççp^ant dç Ig^Qlj 



fÂiirs. Son exe mple infpira à d'autres li 
*>ême courôge , fut fuivi du même 
fuccès > détf uifit la prévention , & abô*, 
lit 1-ancicn ufage* 

Il pafle pour confiant cpie les anîmatr*: 
ëomefltques de l'Europe, quifefontiî 

Iirodîgieufement multipliés dans toutes 
es parties du Nouveau Monde , ont 
perdu leur fécondité en -arrivant à Por- 
to-Belo. On affure que les poules , ap- 
portées de Panama ou de Carthagene, 
deviennent ftériles; que les bêtes à cor- 
nes , quand elles y ont paffé quelqifc 
tems , font fi maigres , qu'il n'eft pâs 



'les ne manqUerit, ni de nourriture , ni 
•de pâturages. La chaleur y eft excef- 
'five , tant par fa pofition , louj la zv^Sé 
torride, que parce que cette ville cft 
"environnée de hautes montagnes, fans 
aucun pbfC->/y^e pour les vents qui ponr- 
roient rafraîchir Vfiir. Lés arbres îont fi 
épais, qu'ils întercéptentMes rayons du 
'foleil, & empêchent qu'ils ne fechent 
la terre. De- là ces exhalaifôns abon- 
dantes , qui forment de gros nuages , & 
fe précipitent en torrens de pluie. Mais 
aufli-tôt Qu'ils font diiTipés , cet aftre 
reparoîc dans tout fon éclat. Son ex^ 

Civ 
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trême aûivité dcffeche la terre kVkà^ 
tant ; & i'atmorphere eft de nouveau 
chargc^e de vapeurs. Ces pluies û fré- 
quentes , fi fubites , fi impétueuïes , foi»t 
accompagnées de tempêtes, d'éclairs^ 
de tonneres capables de jetter Tépou- 
vante dans l'ame du plus intrépide. Ce 
bruit horrible eft encore prolongé par 
la répercuffion de cavernes;& ces échos 
font tellement multipliés , cju'un c^ 
non fe fait encore entendre plus d'une 
minute après le coup. Ce fracas eft mêlé 
des cris affreux d'une multitude de fin- 
ges qui vivent dans les montagnes. Ja« 
mais iU ne font plus perçans , que lorf- 
qu'un vaifleau de guerre tire le canon.; 
quoique ces animaux duflent être fai^ 
k cç bruit. Celui du tonnere , auquel il& 
devroient être encore plus accoutu- 
més , leur arrache de terribles & épou* 
vantables hurlemens. 

Après les orages , en entend un aiw 
tre concert auffi défagréable du croaf- 
fement des grenouilles 6i des crapaux , 
du bourdonnement des mouches , du 
fifflement des ferpens , & des cris d'une 
infinité d'autres infeûes & reptiles de 
toute efpece. La pluie même , en ton\- 
bant^rend ùn fou creux^ fur-tout daui Iç^ 
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«os des mulets. Le fucre , le tabac , & 
les drogues arrivent par la rivière d« 
Cbagre , &c. 

Après le dëchargefnent des galîohs 
d'Efpagne , 6c l'arrivée des rharchandi- 
ff s du Pérou , on procède à Touvcrtulre 
de la foire. On commence par régler le 
prix de tous les effets commcrçableS ; 
: & les conventions font (ignées des defix 
parts. On les fait publier; & la foiVe 
. s'ouvre fur ce fondement. Dès que les 
marchés fontconclps , chacun entre en 
poffeffion de ce qui lui appartient ; & 
rembarguement fe fait (ur le champ. 
L'or & l'argent fe tranfportent dans lés 
galions pour les marchands Efpagnof^ ; 
& les effets d'Europe partent dans écs 
bâtimens particuliers ; 6c prennent , p^r 
la rivière de Chagrc, la route du Pé- 
rou. Les premiers font voile pour la 
Havane , qui eft le rendez* vous de tous 
les vaiffeaux intéreffés au commerce de 
l'Amérique. Si, durant la foire, an 
n'eft pas d'accord fur les prix , il eft per- 
,inis aux négocians d'Efpagne de paffer 

{)lus loin avec leurs marchandifes;^ fic 
es galions retournent à Carthagene. 
Dans le cas contraire, il eft défendu» à 

Ciij 
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tout Efpggnal de les Tendre hors ié 
Porto-Belo, 

On fçait en Europe , combien l'aîr 
de cette ville eft fujetiaax Tariations d» 
climat. On TappeUe le tombeau des 
Efpagnols ; &c plus d^lne fois on y. a 
abandonné les galions qui y avoxent 
perdu la plupart de leurs équipages. 
Les Angtois qui bloquèrent cette pbce 
en 1726, auroient été trop foibtes pour 
legagner la. Jamaïque , s'ils avoientat^ 
tendu quelques jours île plus. Lesba<- 
Gitans eux-mêmes n'y vivent pas lonc- 
tems ; &c jufqu'au commencement ou 
fiécle, aucune femme groffe n'avoît à(é 
y accoucher. Elle auroit cru vouer (on 
«nÊmt , fe vouer «lte«même à une mort 
inévitAk. Dès leur.troiiîeme ou qua- 
trième mois , on les envoyoit à Pananva, 
oh elles «demcuroient, jufqu^à ce que 
le danger fut paffé. Uamour extrême 
«d'une femme pour Ton mari , }oint à la 
■crainte qu'il ne l'oubliât pendant (on 
.'•bfence^ •:eut fur elle affez de force , 
pour l*«xpofer à un péril certain , plu»- 
tôt n*>t cfcnéôurlr un malheur qu'elle 
Tedoutoit plus que la mort. L'événe- 
.ment fut heureux : elle accoucha d'un 
£ls , &c reicouvra la fanté en peu de 



|6tir5. Son ertrnple infpira à d'autres li 
toême coufage , fut fuîvi du m4me 
fuccès i détruiiit la prévention ^ & ab6^^ 
lit l-ancien ufage< 

II paffe pour confiant que les anîmatffc 
dotneftiques de PEurope, quifefont'lî 
prodîgleufement nrultipliés dans toutés 
les parties du Nouveau Monde , omt 
perdu leur fécondité en -arrivant à Por- 
to-Be!o. On alTure que les poules , ap- 
portées de Panama ou de Carthagene, 
deviennent ftériles; que les bêtes a cor- 
nés , quand elles y ont paffé quelqife 
tems , font fi maigres , qu'il n'eft pas 

Ï>offiblc d*en manger la chair^quoiqu'èl* 
es ne manquent, ni de nourriture , ni 
*ëc pâturages. -La thaleur y eft excef- 
'five , tant par fa position , fous ia xvv^ 
torride, que parce que cette ville eft 
environjîée de hautes montagnes, fans 
aucun p3/r?^e pour les vents qui pour- 
roieni rafraicnir l'ifïir. Les arbres font fi 
épais , qu'ils înterceptentMes rayons du 
•foleil, & empêchent qu'ifc ne fechent 
la terre. De- là ces exhalaifons abon- 
dantes , qui forment de gros nuages , & 
fe précipitent en torrens de pluie. Mais 
auffi-tôt Qu'ils font diffioés , cet aftre 
Teparoît dans tout fon éclat. Son ex- 
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irême aôivité deffeche la terre iiV^/lir^ 
tant ; & ratmofphere cft de nouveau 
, chargée de vapeurs. Ces pluies fi fré- 
quentes , fi fubites , fi impétueuïes , fo4t 
-accompagnées de tempêtes, d'éclairs^ 
de tonnercs capables de jetter l'épou- 
vante dans l'ame du plus intrépide. Ce 
bruit horrible eft encore prolongé par 
la répercuffion de cavernes;& ceséchos 
font tellement multipliés , qu'un 
non fe fait encore entendre plus d'une 
minute après le coup. Ce fracas eftmclé 
des cris affreux d'une multitude de fin* 
gesqui vivent dans les montagnes. Ja- 
mais ils ne font plus perçans , que lors- 
qu'un vaifleau de guerre tire le canon.^ 
quoique ces animaux dufient être faltf 
à c^ bruit. Celui du tonnere , auquel ils 
devroient être encore plus accoutu- 
més , leur arrache de terribles & épou*^ 
yantables hurlemens. 

Après les orages , on entend un su» 
tré concert aufli défagréable du croaf- 
fement des grenouilles 6i des crapaux , 
du bourdonnement des mouches , du 
fifflement des ferpens , & des cris d'une 
infinité d'autres infeâes & reptiles dj^ 
toute efpece. La pluie même , en ton\- 
bant^rend iin fou creuX; fur-tout dam tcj^ 
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forêts , & eft quelquefois fi abondante , 
l qu'une plaine qu'elle inonde , eft trans*^ 
' formée tout- d'un- coup en un lac : il 
n'eft pas rare de voir , dans les orages ^ 
des arbres déracinés, entraînés julqute 
dans les rivières. 

Les Nègres & les Mulâtres forment 
ici la plus nofnbreufe partie des habi- 
tans ; les gens aifés , immédiatement 
* après le départ des galions , fe retirent 
à Panama; il ne refte que le Gouver- 
neur , les Commandans des forts , les 
Officiers municipaux , la garnifon , & 
ceux dont les emplois exigent la réfi- 
deece : ce qui n'empêche pourtant pas 
que les vivres n'y foient très-chers. Le 
poiflbn feul y eft commun ; le riz , Is 
maïs , la caflave , les racines , tout y 
eft apporté de Carthagene ; le pays ne 
produit que des cannes de fucre. 

Les torrens d'eau , qui tombent des 
montagnes , paffent près de la ville ; les 
autres la traverfent , & forment des ré- 
iervoirs , où les hommes & les femmes 
font dan^'ulage de fe baigner tous les 
matins. Les premiers femblent avoir 
cublié toute honpêteté y les fécondes 
toute pudeur. Les uns & ks autres jr 
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puroident nu^s. Les femmes fe croient 
difpenfces d en rougir j parce qu'elles fe 
cachent le vifage , tandis que le refte du 
cori>s eft à la difcrction de tous les 
, regards. 

Comme les bois ne font point élot* 
f nés, il en fort des tigres qui parcourent 
ks rues , emportent la volaille , les 
chiens &c autres animaux domeftiques* 
Les cnfans même deviennent quelque-* 
fois la proie de ces bêtes féroces; &C 
quand une Ibis elles en ont goûté, elles 
»e veulent plus d'autre nourriture pelles 
4lédaignent la chair des animaux, lorf-- 
qu'elles ont mangé de celle des hommes. 
Xes Nègres & les Mulâtres font fort 
induftrieux à les combattre ; & pour la 
plus légère récompenfe , ils les atta- 
quent ]ufques dans leurs retraites, lis 
n'ont pourarmes qu'un long pieu , av£C 
«me efpece de couteau de chafle. tU 
attendent que le tigre fe jette fur 1» 
Jance ^ pour lui couper la patte avec 
l'autre arme» L'anitnal fe retire furieux ; 
mais il revient bientôt à la charge. Le 
tNegre le frappe d'un fecondx:oup , qui 
le met hors d'état dç fe mouvoir. Alors 
te chaiTeur le tue à fon aife , l'écorche^ 
lui ote la -tête Se les pieds ^ & revient 
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trîonnipharit à la ville , chargé des dé- 
pouilles de l'enneinK 

Parmi d*âùtrès animaux de ce pays , 
il en eft un d'une efpcce fingùîiere , ap- 
pelle j par ironie , le Léger^Pierrc ti 
caufe^e fon extrême lenteur. Il n*apas 
jpeu de rcffeinblànce avec celui qu^oh 
nomme le 'Pàreffiux , & dont je cix)ïs 
vous avoir parlé. Ils font tous deux fi 
lents , ii pefants , cju'on n^a befoin ni de 
chaîné , ni de cage pbur les arrêter Se 
îes conteriir. ïts ne remuent l'un & 
Tautrc , que lôrfqù'ils font preffés par 
là faim, & ne marquent aucune crainte, 
ii des hommes , ni dés bêtes. Cç que 
le Léger-Pierre a de particulier , & qui 
le dîftingue fpécialement de l'autre , 
c'eft qu'a chaque effort qu'il fait pour 
^ le remuer , il poiiffe un cri fi plaintif^ 
' fi défagréabîe , qu'il excite en même- 
tems & le dégoût & fa pitié. Ce cri 
éffrcùx éft toute fa déferife. L'ennemi 
qui voudroit le pourfuivre , ne pou* 
vant fupportèr ce terrible hurlement, 
prend la mite lui-même , pour éditer 
un bruit fi efirayant. Dans toutes fes 
\ aérions le- Leger-Pierrè ne diffère pref- 
gue point du Paréffeux; 

On m'a^i't riëficr ici quelques jou» 
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de plus que je ne voulois , 6c cela poxxf 
affifter à un enterrement. Le Mort ctoît 
un gentilhomme , dont les aïeux a voient 
occupé des poftes honor^ibles. Dans 
ces lortes de cérémonies , les parèns 
font tous leurs efforts, l'ouvent jufqu'à 
dérançer leur fortime , pour marquer 
leur dignité & leur grandeur. Le corps 



catafalque, élevé dans le principal ap- 
partement de la maiion , & environné 
d'une multitude de flambeaux. Il y d^-- 
meura vingt-quatre heures , & tut vi-^ 
fité par toute fa famille. Des femmes de- 
baffe condition , habillées en pieureù<» 
{es, vinrent le ioir fe ranger autour du 
Mort , & commencèrent leurs lamen- 
tations y mêlées de cris douloureux , qui 
durèrent toute la nuit. Elles y joignis 
rent le récit des bonnes & des mauvais 
fes qualités de celui dont elles pleu- 
roicnt la perte. Elles firent principale-^ 
ment rhilloirede fes amours , ôcentre-t 
rent dans des détails fi parficuliers^^ 
qu'ils pouvoieht tenir, lieu 9 ou d^une 
confeflîon , du d'un roman. Quand ellés 
€urent fini, elles fe retireteht dans un 
eoin j &c s*y enyvrereiu de vin Scd^éau*- 
dc-vie. D'dutrés pleureufes leur fucc4- 
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ckrent , &c furent remplacées par les 
domeftiques , les efclaves 6c les amis*. 
Vous n'imaginez pas le bruit & la con- 
fufion qu'occaiionnent ces cris » ces 
gémifl'emens 6c ces plaintes. Le convoi 
eft accompagné des^ mêmes lamenta- 
tions ; & lorlqiie le corps eft au toin^ 
beau 9 on continue les pleurs, qui doi« 
vent durer encore pendant neuf jouts 
dans la maifon du défunt. 

Aucun motif de curiofité ne m'ap^ 
pelloit à Panama : je m*y rendis cepenr 
dam une féconde fois , pour y joindre 
un marchand Péruvien , que j'avois vit 
Carthagene , Se qui devoit me mener 
dans la patrie , après avoir terminé quel- 
ques affaires à Bogota ^ oîi j avois pro- 
mis de Taccom^jagner. Je préférai le 
chemin^ quoique plus long, par l^i 
rivière de Chagre, à la route étroite 
& raboteule , qui conduit, par terre^ 
à Panama. Cette rivière eft infeâce de 
crocodiles ; & l'on en voit fouvent qui 
dorment fur le rivage. Il n'eft pas pof- 
fible de le côtoyer , tant parce que les 
arbres foni ^op ferrés , qu*à caufe d'une 
cpaifle forêt de buiffons qui e^nbarrat 
ient le paffage. L'eau mine ces arbres 
& les déracme ; mais la groileuc di|. 
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tronc I l'étendue des branches, emp?*^ 
chent qu ils ne Ibient emportés pnr 
courant. Ils demeurent près du bord 9 
gênent la nnvication, la rendent m&me 
trcS'dangcreufe , parce que la partia 
cachée fous Tcau peut t'enverfcr le bfli- 
liment. 

A cela près , rien nVgale l'agrément 
de» payfages que la nature a formé» 
dans les environs. Tout ce que Tari 
imaginrroit de plus ingénieux , n appro- 
^ che point de la beauté de cette pcrl- 
pfiHvo. L'cpairt'cur des boccnges oui 
ombragent les vallons ; les arbres de cfifr 
férentes grandeurs, qui couvrent le* 
collines; ladiverfiré de leurs feuilles , 
"de leurs couleurs ; l'abondance , la va- 
riété de leurs fruits , offrent un coup 
'd'œil, auquel l'imagination ne peut at- 
teindre. Différentes fortes de fincesi 
•qu'on voit voltiger par troupes , u'urt 
arbre à l'autre, (autent de branches ert 
branches » s'attachent , fc fufpendent 
aux rameaux, &c fe joignent plufieuft 
tnfemble pour traverfer la rivière. Le» 
mères portent leurs petits fur le dos ^ 
avec cent gritnsices , cent poftttres ridi- 
cules. Je ne parle pas des oifeaux, dont 
*U nombre eft incroyable , 6c le pltH 
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tnage étale toutes les couleurs. Parmi 
les fruits dont les 'arbres font char- 
ges , on vante fur-tout certaines pom- 
mes de pin , qui, pour Ta grofleur, 
la beauté, l*t>deur & le goût, l'empot* 
tent fur tout ce qu'on voit dans les au- 
tres pays. 

Je remontai la rivière jufqu'à la 
ville de Cr«cès, oh elle cefle d'hêtre 
navigable. De-là , je me rendis , par 
terre , à Panama , oh nous ne fûmes que 
le tems néceflaire pour faire quelques 
-préparatifs. Noirs côtoyâmfes enfuite 
«riflhme Darien , ainfi appellé de la 
rivière de ce nom. Nous ne reftâmes 
que trois jours à Bogota , nommée aufli 
Sainte- Foi , ou Santa- Fé. Ceft la ca- 
pital du nouveau royaume de Gre- 
nade , & le fiége du Viceroi , qui eft 
en môme-tems Préfident de l'Audience 
Royale. Le Pape a érigé l'églife de cette 



Sainte-Marthe , de Popayan & de Car- 
thagene, en font les lufFragans. Onr 
compte à Bogota fix cens femîlles tf- 
pagnoles, & plufietirs maifons reli* 
gieufes. On y a établi une univerfitQ^ 
^«n tribunal de la monnoie; & Pabon* 
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dànce y règne pour toutes les commo?^ 
dites de la vie. 

La Nou velle Grenade , compofée de 
plufieurs villes peuplées dlndiens & 
d'Efpagnok y eft au NordduPopayan. 
Cette dernière province iaifoit autre- 
fois partie de TAudience de Quito ; elle 
en a été démembrée pour être unie à 
Santa-Fé. En 1 5 , François Pizare y 
bâtit une cité , dont le pays a pris le 
nom , & qui eft aujourd'hui une des 
plus floriffantes de cette partie deTA- 
jiiérique. Evcché , gouvernement ^ 
cours dejuftice, collèges, univerfité, 
clergé riche & nombreux , maifons. 
religieufes de l'un & l'autre fexe , tri- 
bunal d'Inquifition, chambre des finan- 
ces , nobleffe ancieime, étendue de ju- 
rifdiâîon , titre de capitale , en un mot, 
tout ce qui peut donner deTéclat à une 
grande ville , fe trouve à Popay an. Elle 
ell bâtie dans une plaine terminée par 
une montagne qui a la figure d'une M, 
& qui en porte le nom. Ses rues font 
larges, régulièrement droites , & pa- 
vées feulement le long des maifons. 
Le milieu offre un fond de menu gra-^ 
vicr, ^qui ne fe convertit jamais 
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|K>ufliere, ni en boue. Toutes les mai- 
Ions font de briques crues 9 Se n'ont 
gu'un étage au-deffus du f ez-de-chauf- 
iee. La face en eft agréable ; &c les ap* 
partemens font meublés à l'Européen- 



fie faint Auguilin, Ce ^ dernier , outre 
cinquante profeffes , contient plus de 
quatre cens perfonnes, novices, pe»- 
iionnaires, ou fervantes, A Popayan, 
comme à Carthagene , & dans tous les 
lieux oîi les Noirs forment le grand 
mombre des habitans, la plupart font 
un mélange de fang Nègre & Efpagno!. 
On y comjite au moins vingt-cinq milJe 
ames de race mêlée ; &c quantité de fa* 
miHes purement Caftillanej, parn^i icf' 
quelles, il n'y en a pas moins de foi- 
xante d'ancienne noblefle, qui ne fe 
font jamais méfalliées* 

Les mines d'or y attirent tant de 
monde , que la population augmente 
de jour en jour. Une rivière qui def- 
cend la montagne d'M , entretient clans 
la ville , la propreté & la fraîcheur , &c 
la divife en deux parties , qui commu- 
niquent par deux ponts. Ses eaux font 
iaines ^ U paiTent même pour médic^ 
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nales i qualités qu'elles acquièrent, <ïi<* 
on , en arrofant mille fimples falutairtf 
qui croiflent fur la nvontagne* On Vante 
encore plus la fource d'une fontaïAe 
réfervée pôur les couvents & les pria* 
cipales maifons. La jurifdiôion de Po* 
pa^an renferme onze bailliages, com- 
pofés de bourgs & de villages rich» 
en denrées , riches par le commerce f 
riches en mines d'or, riches par lesman 
nufaâures, &c. 

Dans la plupart des mines , le miné<« 
fal fe trouve enveloppé de tant d'au- 
tres matières , qu'il faut employer te 
mercure pôur en fairela féparation.Ii; en 
«ft où l'or eft incrullé dans des pierrés 
-fi dures , que l'enclume & la calcmatidrt 
île ptriiyrnî mîfcr qu'arec des de- 
pénfes extraordinaires ; on eft réduit 'à 
la néceffité de les abandonner. Daris 
quelques autres , l'or eft tellement mêié 
avec le tombac , qu'il ^* r?^-prifTîble 
les féparer. Au Popay an , le minéral fe 
trouve répandu & mêlé dans la terfe 
•& dans le gravier. Ils font portés toits 
enfemble dans un grand rétervoir , ou 
Ton fait entrer Teau par un conduit. 
Cette mafle , bien-tôt changée en boue , 
-eft remuée ,.jufqu-à te que les parties 



les plus légères foient (orties du baffin 

Îizr un autre conduit qui fert à Técou- 
ement des eaux. Alors les ouvriers en- 
trent dans le réfervoir , prennent lés 
matières pefantes , c'eft-à-dire, le fable 
& le métal qui font reliés au fond, èc 
les mettent enfemble dans des baquets 
de bois qu'ils remuent circulairemeht 
par un mouvement prompt & unifor-* 
me. Ils changent l'eau , & contimient-à 
féparer les matières les plus légères des 
plus pefantes, jufqu'à ce qu*il ne refte 
a fond , que Tor pu rgé de tous les corps 
étrangers atec lefqutls il étoit mêlé; 
ordinairement il s'y trouve en poudré, 
quelquefois en £;rains de différentes 
groffeurs. La nrême opération fe ré- 
pète dans .un'ffçond'&: îroifi^ me rcfer- 
voir, placés aii-deffous du premier, 
pour recevoif les parties U»geres d'or, 
qi»i peuvent avoir été emportées par 
le mouvom^^nt de i'ca;?, •! n'y a poiAt 
cViitterruption dans les trrfvj^ux ; îts 
font le partage d'environ huit mille 
Noirs , dont l:s uns font employés 
dans les lavoirs , tandis que les autres 
remuent & charient la terre des mines. 
Ils doivent rendre chacun à leur maî- 
tre une demi -once d'or ; ce qu'ils eta 
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peuvent ramaffer par-delà ,leur appafi^ 
tient,ainfi que ce qu'ils trouventlesfête^ 
& les dimanches , qu'on leur abandon- 
ne , à condition qu'ils fe nourriront cfes 
jours-là. Cet arrangement met tesplds 
laborieux, les plus fages , les plus nleu- 
reux en état d'acheter , plutôt ou plu- 
tard, leur liberté ; & lorsqu'ils l'ont ob- 
tenue , ils mêlent leur fang avec celui 
des Efpagnols , par des mariages les -. 
deux nations ne fournirent plus* qu'ui> 
même peuple* 

Quelques-uns des bailliages de Po« j 
payan font fort incommdtlés du voifi- 
nage de ces Indiens Bravos dont 'ffx 
déjà parlé. Leur courage va jufqu'à la 
. fureur , du moins contre les Efpagnols ^ 
. dont ils lae veulent recevoir aucune 
propofition, & auxquels ils ne font 
point de quartier. Us s*éforcent d'en-* 
tretenir cette haine dans l'efprit de leurs 
enfans , en rappellant fans cefle l'épo- 
que de la conquête de leur pays , it 
les cruautés des Conquérans. Comme 
ils ont confervé l'ufage des Quîppos, 
ils leur montrent à chaque inftant, ceux 
qui marquent l'arrivée des Caftillans: 
» fouvenez- vous , leurdlfent-ils , qall 
# vint alors une troupe de brigands dans 
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kd^B barques aikVs, pour pillcrnos 
biens t violer nos i'cinmcs , fk. nouf 
N tuer nous-m£n)cs m. 

Dans les grandes chaleurs, les In- 
diens de cette province, ne fef'ont pas 
de fcrupule de quitter une forte de che- 
miie qui leur Tert dMiabit , mais en 
nSlervant toujours de quoi mettre la 

Inidcur à couvert. Les petits garçons &C 
es jeunes filles font tout a fait nuds ; 
mais iufqu*au tems feulement oit la na<* 
fure commence leur en faire fentirle 
danger. Alors la bienleance devient (i 
rigourcufe, que les filles ne peuvent 
plus paroitre en public fansunvoite, 
mûmc fur le vifage. A la vc^rité, ces 
broutés fauvages ne font pas long-tems 
captives i on les met de très-bomioi 
heure fous la puiA'ance d*iui mari. 

Le climat de Popayan , du Uarieng' 
de Fanamat de Porto Delo, de Hogota» 
de Carthagene, de Cunama 6c de ton* 
tes les provinces de Terre-Ferme, n"é«. 
tant pas fort dillerent de celui des au^, 
frcs pays qui répondent aux m(^mes la- 
cicudcs, vous devez, juger que la plu* 
part de le\irs produélions font les mfî* 
mes : auffî ne m\trrOterai-je qu\^ celles 
^uî , par qucU^uc propnutc partie^» 
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lierf , femblent porter un caraôeré" 
6^ diftinftion. On trouve, par exemple, 
dans rifthme de Darien, une forte de 
fanglier, que les Indiens appellent Pec- 
caris. Il eft noir, &a de petites jambes, 
qui ne l'empêchent pas de courir fort 
vite. Ce qu'on remarque de plus ex- 
traordinaire dans cet animal , c*eft qu'au 
lieu d^avoir le nombril fur le ventre,, 
il* le porte au milieu du dos. Quand il ' 
eft tué, pour peu qu'on diffère à lui 
couper cette partie , fa chair fe cor- 
rompt & n'eft phis bonne à manger, 

■ L'oifeau que les Efpagnols nomment 
Gallinazo^ parce qu'il rcfTembleàune 
poule, fe familiarife dans les villes, fit 
fe tient fur les toits des niaifons. On fe 
rt;)ofe fur lui du foin de les nettoyer; 
car il n'y a point d'infeftes, dont il qo | 
faffe fa proie» Si cette nourriture lut 
manque, il a recours à d'autres ordu- 
res. Ces olfeaux ont l'odorat fi fubtil, i 
que, fans.autre p;uide, ils trouvent les 
bêtes mortes A trois om quatre ligues à' • 
la ronde , & ne les abandonnent,* qu'a- . i 
près en avoir dévore toutes ' s chairs, t 
SS s font preffés par la faîm , ils atta- 
quent les beftiaux; une vache, un porc 
qui a la moindre blcffure ^ ne peut éri^ 
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tf rieurs coups par cet endroit. Ilsag* 
, grimciificnt U plaie aytc leur bec, 6C 
I xtfe lâcliLpt pas pril'e, qu'ils ne Taient 
rendue monclle. 

Le Colibri , petit oifeau de la grof» 
feur d'un hanneton , cft un des plus ra- 
ies ouvrages de la nature. Vous de- 
mandez li c'cft vcritabU ment un oifeau^ 
ou un infcfte volant ? Jugez-en par cette 
^fcription. Il ^ en a de grandeurs difFé* 
rentes & oie diverfes couleurs. Il s'en 
trouve de fi petits , qu'on leur a donné 
le nom d'OH'eanx • Mouches. Les Espa- 
gnols les appellent r<OOTmi<w,parce qu'a- 
Vtc leurs nids ils ne pefent que deux to-* 
mines d'Efpagne, c'ejft-à-dire vingt-qua- 
tre grains. Leur bec cft extrêmement 
pointu y noir & dclic. Les plumes conw 
I inenccnt à Ton extrcmitc inférieure, 
fapt fort petites à leur naiflance, au& 
• mentent en grandeur jufqu'au-deflus de 
la tête 9 & forment , dans cet endroit , 
une petite huppe , qui imite toutes les 
couleur des pierres précieufcs. Le man^ 
tcau eft d'un verd obfcur , mais, doré; 
les ailes d'un violet foncé, un peu pâle; 
& la queue, auffi longue que tout le 
corps 9 varie félon la ppfition de Vœil ^ 
fjui la regarde^ Le deflbus du ventre 
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tire fur le noir , mêlé de violet, de ver 
d*aurore, toujours d'une apparence dif- 
férente , fuivant lafituation de Tobfer* 
vateur. Ces oifeaux, même deflechés, 
font un ornement fi brillant , que les 
femmes du pays les fufpendent à leurs 
oreilles. Quoiqu'infiniment petit, le 
colibri fait fe rendre redoutable aux 
volatiles même de la plus grande ef-^ 
pece , qui cherche à furprendre les jeu- 
njes dans leur nid. Des que Tennemi 
paroît , le pere fe met à fa pourfuite ; 
& s'il peut l'atteindre, il s'attache à lut 
avec KS grifFti^ ; & de fon bec , acéré Sc 
pointu comme une aiguille, il le pique 
fi vivement fqus les ailes, qu'il le met 
hors de combat. Ces oifeaux volent 
avec tant de rapidité, qu'on les entend 
plutôt qu'on ne lès voit. Ils excitenÇ 
une efpece de bourdonnement, qu'on 
àit être leur unique ramage. Ils ne fe * 
nourriffent que du fuc des fleurs : rare- 
iDent ils s*y repofent. Ils voltigent au- 
tour, comme le papillon, & en tirent 
le miel avec leur langue. Ils font de 
pietits nids d'une forme élégante ,& les 
g?irniirent de coton, avec une pro-, 
prêté , une dextérité merveilleufe. Ils 
fïç pondent que deux œu% gros comme 

4^» 
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des pois : le mâle Ôc la femelle les cou- 
vent Tiin après Tautre, Les petits étant 
éclos, ne paroiiTent que coçime des 
mouches. Us fe couvrent peu-à-peii 
d'un duvet très-fin , auquel fucccdent 
des plumes très-délicates. L'on dit que 
la feule façon de prendre cet oifeau , 
eft de rétourdir en lui jettant un peu 
de fable> ou de lui présenter une ba- 
^tte frottée de gomme ou de glu. 
Quand on veut le conferver après fa 
mort 9 ou lui enfonce y dans le fonde* 
ment , un brin de bois , que Ton tourne 
pour en arracher les inteftins. Enfuite ^ 
on le fait fécher , ou à la cheminée ou 
dans une étuve , enveloppé de papier , 
afin que ni la Aimée , ni une chaleur 
trop vive ne puiffe gâter le brillant co» 
Ions de fon plumage. 

On trouve auffi à Terre-Ferme, une 
forte de renard , qui , quand il eft pour- 
fuivj par un chien ou par d'autres bctcs, 
mouille, en fuyant, fa queue dans fou 
urine , & leur en jette au mufeau. L'o* 
dcur en eft fi afFreufe , qu'elle fuffit pour 
les arrêter. On aflure qu'elle fe fait fcn- 
fîr d'un quart de lieue , &ç dure près 
(Tune demi-heure. 

Oeft une opinion générale A Para* 
TomçXll, V 
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ma , que les campagnes volfines pro^.^ 
iduifent ùn ferpent à dejiix têtes , une % 
chaque extrémité , dont le venin n'eft 

f>as moins dangereux d'un côté que dç ' 
"autre. Je croirois plus aifément que U 
figure de ce reptile , étant femblabl^ 
à celle d'un ver, on ne diftingue pa^ 
dans quelle partie fe trouve la tête. Cç 
ne peut doac être qu'ime opinion po-^ 
pulaire ; & je a'en parle, que pour évlr 
^ ter le reproche d'avoir paffé fous fi- 
lence ce qu'on raconte de cet animal. 

Le Colimaçon-S.old^at , autre produc^ 
tion propre de ce pays ^ eft un infeûç . 
de deux pQuces de long, qui , depuis 
le milieu du corps , jufqù'à l'extrêmit^ 
poftérieure, a' la 'figure des limaçons 
ordinaires : par Kautre moitié, il reC* 
femble à TécrevifliV, Il n'a ni coquille, ^ 
ni écaille ; mais pour fe mettre à cou^ 
vert & fe loger , il s'émpare de cellé^' 
ide quelque autre colimaçon, propor^ 
tionnée à fa grandeur. Tantôt il mar^ 
che avec cette coquille; tantôt il en 
fort pour chercher fa nourriture ; mais 
' li quelque danger le mehace, il court 
vke U reprendre. Il y rentre par la par- 
tie de^Jerriere , & fe défend avec celle 
4e devant. Lorf^u'il devient affèz girpSj 
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^our ne pouvoir plus fe fervir de (a^ 
première demeure , il a recours à une 
plus grande , & t(i€ le propriétaire 
pour fe mettre à fa place. 

En arrivant près de la côte de 
Sainte-Hélène , dans le Guayaquil , je 
voulus vérifier fi elle produit efTeftlve- 
ment , comme on le dit , Tanimal qui 
contenoit Tancienne pourpre. Nous 
trouvâmes , fur les rochers qu'arrofe 
la mer , un affez grand nombre de pe- 
tits limaçons , qui ne peuvent être en 
dFet , que le Murex des Anciens, ^eur 
coquille mince , & peu dure ^ refiemble 
à celle de certains animaux , qui fe. 
voient dans quelques étangs , ou dans 
le bafiiin des fontaines. Les Indiens les 
raffemblent dans des vafes , parce qu'il 
eft rare d'en trouver beaucoup à la fois, 
& les confervent dans Teau, jufqu'à 
oe qu'ils en aient une quantité propor-- 
tionnée à ce qu'ils veulent teindre. Ce 
coquillage eft de la groffeur d'une noix, 
& renferme une liqueur qui parok 
n*êtrè que le fang du limaçon. Un fil de 
foie ou de coton qu'on y trempe, prend 
une couleur fi vive & fi forte, qu'il n'y 
a point deleffive qui l'efface. Elte n'en 
devient au contraire que plus éclatante j 
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& le teips même ne peut la ternir; 7 
Pour avoir de cette teinture , les wnai 
tuent l*animal 9 le tirent de. f^, coquille ^ 
récrafent avec un couteau » ÔC en re- 
recueillent tout lefang. D^autres, fans 
le faire mourir ^ ni m^e l'arracher 
entièrement de fa maifpn , fe conten*«^ 
tent de le prefler , pour lui faire rendre 
tuie partie de fa liqueiur ^ le. remettent 
fur le roc oîi ils Tout pris^Sd lui laif- 
fent le tems de fe rétablir. Ils le repren*» 
nent & le preffent encore; mais il four* 
nit moins de pourpre que la première 
fois; & à la troiileme , il n'en donne, 
prefque plus. Si Ton continue , il meurt 
en perdant le principe de la vie , qu'il- 
n'a plus la force de renouvellen 

Ne croyez pas que le fil , l'étoffe ou 
les rubans teints de ce fang, foient €om? 
xnuns ; il faut une afTez grande quantité 
de cette couleur pour une onçe de lia, 
pu de coton; & il eft difficile de s'ea 
procurer. Elle n'en eft que plus eftimée) 
çc ce qui ne fe vendroit qu'un écu fansi* 
cetlte teinture , en vaut plus de trente 
teint du fang de ce limaçon. Une de fe^ 
propriétés les plus fingulieres , c'eû^ 
dit-on, qu'il donne au fil une différence 
4e poids, fuivaiit les diffç^en^ç^ hçi^s^ 
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LETTRE CXXXIX. 

Le P e rov. 

/X ROIS EfpagBols, qui s'ët ant ét^ 
. blis dans la ville naiflante de Panama , ^ 
.y voient acquis de grandes richef- 
, offrirent leurs fervices au gouver- 
neur , pour faire de nouveUes décou- 
vertes dans la mer du Sud.Ce dernier fe 
laifla perfuader d'autant plus facile- 
ment 5 qu'il n'y mettoit rien du fien , 
& que , maître des conditions, il pou- 
voit en-tirer tout l'avantage. François 
Pizarre, Diegue d'Almagro & Fernand 
de Luques firent entr'eux une aflbcia-^ 
tion, dont les principaux articles por- 
toient : « que Pizarre , connu pour un 
homme courageux , & long • tems 
»» exercé dans les guerres contre les In- 
n diens , feroit cfeargé de l'expédition ; 
» qu'Almagro fournir-oit les provifions 
^ » néceffaires , prendroit foin des pré- 
» paratifs ; & que Fernand , qui étoit 
■ » un riche eccléfiaftique, pourvoiroit 
aux autres dépenfes ». 
Ce traité fit beaucoup de bruit dans 
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Panama; & Tonne pouvoit concevoir 
que trois perfonnes fi fages engageaf- 
. lent toute leur fortunç, ^our la con- 
quête d'un pays , où il n'y avoît ^ difoit- 
on , que des marais & des terres ftériles. 
Pour cimenter Taffociation , & com- 
jnencér Tentreprife par un afte de reli- 
gion, Fernahd de Luqu.es dit la meffe, 
fëpara l'Hoftie en trois , en prit une par- 
tie , & donna les deux autres à fes Af- 
Ibciés. Phifieurs doutèrent du fuccès 
de ce voyage ; d'autres , connoiffant la 
prudence de Piz.arre , en conçurent de^ 
fa vorables efpérances.' 

Ceux qui ont parle de la naiffancede 
cet Êfpagnpl , le difent fils naturel d'un 
gentilhomme d'Eftramadure. Son pere 
Fexpola d'^abord à la porte d'une églir 
le; mais on l'obligea d'en jKendre foin; 
& il le fit avec tant d'indifférence, qu'ati 
lîeu de lui donner l'éducation qu'il lui 
devoit , \\ l'envoya garder les pour- 
ceaux. Guidé par un fentiment de lia 
nature , Pizarre méprifa bientôt cette 
.vile occupation , po^ir embrafler un 
genre de vie aâif & plus honnête. U 
s-'embarqua pour les Indes occidentales;- 
& paffant fuccefiivement par lés ent- 
plois les glus bas , il parvint à des poC*' 

Div, 
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tes importans , ic s*/ enrichît, lî pa* 
roiiToit difpofé à )Oiûr tranquillement 
de fa fortune à Panama , lorfque le de- 
-fir de l'augmenter l'engagea dans cè 
.nouveau projet. Diegue, fon collègue, 
a voit pris le nom d'Almagro , d'un^ 
ville Efpagnole de la province de Caf- 
tille , oîi il avoit été trouvé dans les 
mes étant enfiint. On n!a jamais fçu de 

2ui il avoft reçu la naifTance ; 8c foti 
dncation ne fut pas plus foignée qu^ 
celle de Pizarre. 

Tels étoient les deux avanturiers , 
par qui Charles-Quint acquit de nou- 
velles terres, plus vaftes, plus riches 
que le Mexique, & gouvernées par uh 
Prince audi defpotique que Montezu- 
ma, Pizarre attaqua le Pérou avec cent 
cinquante hommes d^infanterie, foixan- 
te cavaliers , & une douzaine de petits 
canons , que traînoient quelques efcla- 
ves du pays, déjà domptes. Ces canons, 
les chevaux , les armes de fer •firent , 
f»ir les Péruviens , le même effet que 
far les Mexicains ; & Ton n'eut guère 
que la peine de tuer des hommes. 

En partant de Panama , vers le mi- 
lieu de novembre de Tannée 1514, 
Pizarre n'avoit qu'un feul vaiffeau Se 
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deu* canots. Je fupprîme les obftacles 
qu'il trouva d'abord , foit de la part 
des fauvages, foit par la mifere extrê- 
me , qui accompagna cette expédition. 
Quelques-uns de fes gens , rebutés de 
nce qu'ils avoient foutFert, & trem- 
blant pour l'avenir , avoient écrit à 
leurs amis de prier le Gouverneur db 
né pas permettre qu'un plus grand 
nombre d'EfpagnoIs allât périr dans 
cette entreprife , & de lui demander fe^ 
ordres , pour feire revenir ceux qui s'^ 
étoient malheureufement engagés. On 
y envoya un officier , nommé Tafnr , 
chargé de ramener tous ceux qui ne fe- 
Toient pas contens de leur fort. Tafur 
les ayant joints , fe plaça à un des bouts 
du navire , mit , à l'autre extrémité, Pi- 
zarre avec fes gens , fît une raie au mi- 
lieu du vaifleau , & dit que ceux qui 
voudroient s'en rêtourner à Panama , 
vinffeht de fon côté ; que ceux qui ne 
pafleroient pas la raie, pou voient de- 
meureri II nVnrefta que quatorze , qui 
s'offrirent de mourir pour le Capitaine, 
-& dé lè fuivre en quelque lieu qu'il 
voulût aller. C'eft à leur confiance , 
& à cet attachement pour leur Chef, 
que la monarchie Efpagnole efl redc- 

D V 
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vable de la conquête du Pérow/ ^ 

Us fuivirent la côte , & vinrent 
mouiller dans une baie , oii ils apper- 
çurent quelques habitans. Pizarre y 
envoya deux officiers avec un inter- , 
prête; & à leur retour, ils ne pou- 
voient trop fe louer de la manière 
dont on les avoit accueillis. Us. parle* 
rent fur-tout d'une dame^ dont la naif- 
fance égaloit la beauté , &: qui , par fon 
cfprit , fes grâces , fa politefle & fes 
connoiffances , méritoit Thommage des 
Caflellans. Elle fenommoit Capillana: 
étant reftce veuve très-jeune , d*uii 
.feigneur Péruvien , elle avoit préféré 
le féjoiu" de la province , oîi elle te- 
noit un rang diftingué , a celui de la 
Capitale, oh elle éloit née , & de la 
Cour , oà elle avoit vécu. Elle defiroit 
de voir Pizarre, qui , de foa côté^té- 
moign^ le plus grand empreffement de 
fe rendre dans fon palais. Il lui en fit 
demander la pernîiffion , qui lui fut ac- 
cordée; & elle le reçut avec une fuite 
nombre ufe. 

La jeune & belle Péruvienne le con- 
duifitfousun berceau de verdure, lui 
fit préfenier des rafraîchiffemens , & 
le régala de plufieurs divertiffemens du 



^ L E P E R O U. 9f 

gajrs. -.Une réception fi galante fut le 
grehide d'un attachement vif & tendre,- 
qui fe forma entr'eux dès cette pre- 
mière entrevue , 6c dura autant que' 
leur vie^ 

La politique ^ plus que l'amour ^• 
ijiffoit fur le cœur de Pixarre ; il n'ir 
gnoroit pas ce qu'avoit valu a fa na- 
.tion , la paflîon des Américaines pour 
les Efpagnols. « Ge fut une Indienne , 
. w dlfoit-il , qui fcairnit des vivres à 
» Colomb , débarqué pour la- première 
fois aux Antilles* Une fille , amou-- 
» reufe de Dias y favorifa Tétabliffe- 
» ment de la ville de Saint-Domingue. 
>f Klarine , maîtreffe de Gortez , fut le 
>t principal inftrument de la prife du» 
yf Mexique >\ Les femmes fauvages de 
la Louifiane , préferverent par des 
avis donnés à propos , les colons Fran- 
çois d'un maflacre général. On ne de- 
voit pas s'attendre à dé moindres fe- 
cours de la part de Capillana, qui joi- 
gnoit à beaucoup d'amour , une naif-- 
fance diftinguée,l'affeaion des peuples, 
de la beauté , & plus d'efprit qu'on- 
.n'en trouve communément chez les Ii> 
diennes. 

Dans un long difcours que lui tiat Ta* 
D vj, 
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Général Cafiilîan , il lui parla de Top- 
cellcnce de la religion chrétienne, aet 
erreurs de Tidolatrie , & ^exhorta , 
ainli que ceux qui l'écoutoient, à em* 
braffer la foi de Jefus-Chrift , & à 
foumettre au roi d'Efpagne , à qui le 
fouverain Pontife , vicaire de Dieù 
fur la terre , avoit cédé tout le con^* 
tinent. La jeune Péruvienne , quoi- 
que favorablement difpofée pour VO^ 
rateur , répondit que fans avoir de 
grandes lumières fur la religion ^ ell* 
croit contente de celle de fes ahcétries : 
qu':\ régard des pays , dont le Chef dcis 
Chrétiens avoit fait préfènt au Monaf- 



lavoir même oh ils étoient fitués , il ne 
les lui avoit donnés probablement, que 



mèmt. 

« Pour moi , ajouta-t-elle , je ne re« 
w connois pour mon Souverain,que ce- 
» lui qui règne au Pérou, Je n'ai jamais 
» cru que nous duflions obéir à unaa- 
w tre maître. Il deïcend de ce premier 
» luca , fils du foleil , que fon pere en- 
» voya dans cette contrée , avec fa 
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iiLfœur , pour en civilifet les habitans , 
^ leur donner dés loix , leur apprendre 
» à cultiver la terre , à fe nourrir de^ 
n fes fruits, & fonder dans le pays, 
» la religion & le culte du Dieu de la 
H lumière. Les premiers Indiens , aux** 
quels ils s'adrefferent , touchés de la 
douceur de leurs difcours, les fur- 
n virent eh foule à la môntagne d'Hua- 
^ nacaury , où Tlnca bâtit la ville de 



» empiré. Les nouveaux tujets , char- 
riiés de la vie paifible qu'il établiffoit 
M parmi eux, fe répandirent de tous cô- 
tés , pour informer, d'autres peuples 
H de leur bonheur , & les inviter à le 
M partager. Il fe forma plufieurs bour- 
» gades ; & le domaifte du nouveau 
^ Monarque s^étendit , à mefure que 
H les nations voifines fe poliçoient. Ce 
w prince fé nommoit Manco-Inca , ou 
» Manco-Capac ; & fa foeur , qui étoît 
p> aufli fa femme , Mama-Huaco. Le 
M mot d'Inca lignifie proprement Sei- 
» gneur. Roi, ou Empereur ; & ce 
» titre fé donne , par extenfion , aux 
M defcendans du fang royal. Capac 
M veut dire un homme riche en vertus 
^ & en pouvoir. 
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» Les deux Fondateurs de cette na^ 
H tlon enfeignerent à leurs peuples 
» l'art de l'agriculture , & celui de 
» conduire les eaux dans les terres, 
» pour les rendre fertiles. Ils établirent 
» dans chaque habitation , un grenier 
M public , pour y mettre en réferve.^ 
M les denrées de chaque canton. Ils les 

diftribuerent aux habitans , fuivant 
yf leurs befoins , en attendant que Tenv- 
» pire fïit affez formé y. pour y faire 
» une jufte répartition des terres. Us 
» obligèrent leurs fujets à fe vêtir ; & 
» le Prince^donna lui-même le nK>dele 
H des habits. La Reine montra aujc 
» femmes la manière de fil^r la laine, 

& d*en Élire de l'étoffe. Chaque peo- 
»plade eut fon Chef , que nous nom^ 
» mons Curaca^ que vous appeliez* 
» Cacique. Ces places étoient la-recom* 
H penfe de la fidélité & du zele. 

yp Les loix' que Manco-Capac fit rc- 
n cevoirau nom du Soleil, étoient con- 
» formes a^ix fimples infpirations de la 
9f nature. La principale ordonnoit que' 
yf les hommes s'aimaffent mutuelle- 
» ment,.& portoit des peines propor- 
» tionnées au degré d'infraôion. L*ho- 
>^ micide , . le- vol &c l'adultère, étoient 
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» punis de mortv Le culte n'avoit pou* 
n objet, que' la bienfaifance de Taftre 
» qui nous' éclaire. Le pere du Monar- 
» que devint le Dieu des fujets. Ilsado- 

rerent le Saleil, comme la fource de 

tous les biens naturels. Le Prince lui 
» fit ériger un temple , & voulut que 
ff les Prêtres fuffent.de la race des Incas. 

II plaça à côté un monaftere pour 
>♦ des femmes , qui toutes dévoient âtre 
» iffues de fon fang. Il immola des ani- 
» maux ; il offrit du grain, des fru^s, 
» des ■ liqueurs ; mais il eut en horreur 
H les viâimcs humaines : nous étions 
H encore plus éloignés d'en fai«rc notre 

nourriture , comme j'ai appris que 
H VOUS nous en foupçonniez; & com- 
H me on dit même que vous en accii^ 
H fiez les Mexicains , pour diminuer 
j* ce qu'il y avoit d'odieux dans vos 
» procédés envers ces peuples, 

>p Dès râge dç huit ans , les jeunes 
># vierges font renfermées dans dos cloî- 
H très , où les hommes ne peuvent en- 
n trer fans crime. Le nombre de ces 
H filles monte à plus de mille, dans la 
n feule ville de Cufco. Elles font gou- 

vernées par de plus vieilles , qui leur 

apprennent le fervice des autels* Les 



l 



S8 L E P E R o u. 

» unes font deftinées à paffer leur vî* 
M dans ce faint exercice , les autres à 
» devenir les époufes du Souverain* 
» Elles fortent lorfqu'il les fait appel* 
» 1er ; en attendant elles s'occupent à 
n faire des étoffes que TEmpereur dif- 
» tribue aux courtifans & aux foldats 
» oui fe font diftingués par des aâions 
» d'éclat. Les femmes qu'il a une fois 
» employées à fes plaifirs , ne retour- 
» nent plus au monaflere ; elles paflent 
» au fervice de la Reine ; & quelques- 
» unes font renvoyées à leurs parens : 
» mais après avoir eu les bonnes gra- 
» ces du Monarque , elles ne peuvent 
» plus appartenir àr perfonne. Manco- 
» Capac ordonna que celles qui fe laif- 
» feroient corrompre , fuflent enter- 
» rées vives ; & la même loi condam- 
» noit au feu le corrupteur & toute fa 
w famille. 

» Après avoir vu croître heureufe- 
» ment fon empire , & fe fentant près 
» de fa fin, Tlnca fit affembler f.*s en* 
» fans , les grands de la Cour , le; CxU 
» racas ou Gouverneurs des provin- 
» ces , & le ur dit : « mon âge s'afFoîblit ; 
» le Soleil mon pere m'appelle au re» 
» pos d'une meilleure vie. . e vous ex- 
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» liorte de fa part à robfervaiîon dès 
» loix, & vous affure en même temi, 
» que fa volonté eft qu'on n'y feffe 
» aucun changement. Enfin il mourut , 
» pleuré de tous fes peuples , qui îe 
n regardèrent , non-feulement "comnle 
» leur légîilateur & leur pere , mais 
s» encore comme un Dieu , à Thonnerfr 
» duquel ils inftituerent des -fêtes 8c 
» des facrifices. Son culte fait aujour» 
» dliui partie de notre religion. 

L% fils aîné de ce Prince monta fur 
» le trône après fa mort. Sans employer 
n la force des armes, il vit de nouveaux 
» penplesfe ranger fous fa domination , 
» & étendit les limites de fon empire ^ 
9> par la feule opinion qu'il donna de fes 
n vertus. Comme fon pere, il époufa 
fa propre fœur ; il eut , comme lui , 
n plufieurs concubines , dont il laiffa 
une nombreufe poftérité. Sa maxime 
n étoit , que les enfàns du Soleil ne 
n pouvoient trop fe multiplier. 

»• Le règne de fon fucceffeur fut une 
» fuite d'événemcns glorieux ; mais les 
» armes ne flirent employées, que pour 
H réduire , par la force , ceux qui re« 
n fafoient de fe rendre par la douceur, 
n L'inca parcourut deux fois fon em« 
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1^ pire , pour rendre la jiiflîce à fe^ 
n lujetSy &s^aiTurerqueles loix étoient 
» obfervées. 

»Sôn fils fut, comme lui, jufte^pru- 
^ dent & brllicjucux. Il agrandit (es 

états, rendit les peuples heureux, & 
n laifTa , après lui , un empire floriffabî, 

que fon fuccefieur augmenta encore 
n par de nouvelles conquêtes. Ce der- 
» nier eut en horreur ce crime afireux, 
» qiie la nature abhorre, qui déshonore 

votre fexe & humilie le nôtre, Il lui- 
m fit dreffer des bûchers, & voulut que 
M les coupables fuffent brûlés vifs,aVeç 

tout ce qui' av oit fcrvi à ce genre de 
n volupté. 

*» Ce même Monarque eut un pétil- 
lé fils , dont le règne fut marqué par une 
» aventure extraordinaire. Il le nom- 
>»moit Huacac , parce qu'on prétend 
» qu'à fa. naiflance , il avoit verfe 
M des larmes de fang. L*aîné de fes cn- 
» fans lui zyznt caufé divers chagrins 
» par fon orgueil , l'Empereiu:^ l^èri- 

voya garder les troupeaux du So* 
M leil , dans des pâturages peu éloi^és 

de la Cour. Pendant fon exil, le jéu- 
» ne prince vit en fonge un homme bar- 
» bu , en habit étranger , qui lui dit : 'y^ 
^ fuis fils du Soleil y 5c frère de Mân co*- 
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Capac. Je m'appelle Vira-Cocha;.& 
» je viens vous avenir que plufieurs 
» provinces de Tempire fe font revoir 
n tées, DoTinez-enavisau Roi votre pe- 
» re ; & dites lui de ne rien craindrç, 

parec que \q promets de le fecourir. 
» Le Prince ne manqiia pas cfen infor* 
» mer l'Empereur , qui , comme on fait 
» à la Cour , fe mocqiiade cetfe apparia 
» tion. Cependant la nouvelle le ré- 

pandit bientôt , que les peuples s'é- 

toient foulevés,. qu'ils avoient mafla^ 
H cré les gouverneurs , & marchoient 
» vers la capitale , au nombre de qua-^ 

rante mille hommes. Le Monarque 
H effrayé alloit abandonner la ville, 

lorfque le Jeune prince , à qui le nom 
» de Vira-Cocha étoit refté depuis fon 

rôve , fe mit à la tête des plus braves , 
n réfolii de défendre les états de fon 
» pere , aux dépens de vie. Il alla 
H au-devant des rebelles ; la bataille 
» fut fanglante ; mais il demeura vairb» 
» queur , & s'empara du trône. 

» Vira-Cocfia fut non-feulement un 
M grand prince , mais le plus célèbre de- 
>♦ vin de fon tems. Il prédit que dans la 
H fuite des fiecles , il arriveroit une na- 

tioû inconaue y qui envahiroit l'em?; 
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» pire , & changeroit la religion rftt 
» pays. L'époque eft fixée au douzième 

> reçne des Incas ; & cettè prédiftion ^ 
» qui a paffé d'âge en âge , le confervc 
^ encore parmi nous. Mais j'ajoute peu 
» de foi^ cette tradition populaire , à 

> moins que vous ne foyez vous-mê* 
mes ce peuple nouveau, annoncé pat 

> Vira-Cocha , & auquel doit être 
» tranfmife la puiffance des Incas. 

» douze règnes , depuis Manco-Capac , 
» font accomplis dans la perfonne de 

l'Empereur régnant ; & fi le fceptrè 
>> doit pafler en d'autres mains , nous 
» touchons au mônient de la révolu- 
n tion. Celle que mon cœur éprouve 
» dans ce moment , dit - elle tout bas 
» à Pizarre , en regardant tendrement 
^ ce Général , pourroit me rendre 
» probable un événement fi dépourvu 
» d'ailleur$ de vraifemblance >k 

Après ce premier entretien , les Ef* 
'pagnols fe retirèrent fatisfaits de la ré* 
ception. Pizarre fe ménagea des entre- 
vues fecretes & particulières avec Pai* 
mable Capillana ; ils fe jurèrent mu- 
tuellement une fidélité inviolable ; & 
PIndienne promit au^ Caftillaris de les 
attendre à leur retour , & de lesfervir 



4e tout fon pouvoir, Lprfqu'ils furent; 
^êts de mettre à la voile ^ un d'en-. 
O^eur, nommé Â)con 9 qui en étoit 
devenu excè^ELvement amoureux ^ de«. 
manda ^u'on le remit ^ terre« Cette fa« 
veur lui ayant été refufée , la tête lui 
tourna totalement. U s'imagina qu'il 
ûtôit roi , Çapillana, fon époufe j & fes. 
çpsnpaffnons , des usurpateurs & dei 
brigands 9 qui vçnoient pour lui enle-^ 
y ex ik femme fi( fa couroni\e. Il dit qu'il 
défendroit l'un & Uautre à la pointe de 
l'épée ; & la tirant à l'infiant , il auroit 
commis quelque violence , fi le pilote 
Qe l'avoit jetté à terre d'un coup de 
ram^ 

Après plitfieurs jours de navigation 
& beaucoup de traverfes,Pizarre virt 
mouiller dans la rade de Tumbez. Il £t 
dire aux indiens, quefon deiTein étoit 
de rechercher leur aniitié ; qu'il 
prioit d'en avertir leur Cacique. Utt 
d'eux s'étant préfenté, fit diverfes quefn 
tions aux Efpagnols.Le Général répon- 
dit qu'il venoit de Caftille ; qu'il étoit 
fujet d'un roi trèsrpuiffant ; que , par 
fes ordres, il avoit fait le tour d'une 
grande partie du monde , pour venir ap- 
çrepdre ^ux Péruviens^ qu'ils ^dorpie^l 



faufles divinités , .& leur faire con- 
liOÎtre le vrai Dieu. H fit boire enfuit^ 
du vin d'^Efpàgne au Cadque , -qui 1< 
trouva excellent , .& invita ces étran- 
gers à fe rendre dans fon habitatioa 
t*ingénieur <lu vaiffeau le fuivit , poui 
reconpoître par oii Ton pourroit ten- 
ter l'attaque de la place , lorsqu'on y 
feviendroit avec de plus grandes for- 
Ces. Il fut agréablement reçu des ha- 
bitans. Le Cadque , le voyant armé 
d'un fufil , voulut en favoîr Pufa|[e j 
Pofficier en tira un coup contre une 
p/lanche , que la balle n'eut pas de 
peine à percer. Le bruit & l'effet faifi- 
rent les Indiens d'une telle frayeur , 
que les uns fe laifferent tomber ; &ç 
les 9utre,s pouffèrent de grands cris. 
]Le Chef plus réfolu , mais gardant 
wn filence d'étonnement , fit amener 
tin tigre & un lion , & pria l'elpagn.ol 
de tirer • une féconde fois. Le coup fîjti 
non - feulement tomber encore unç 

i grande partie des afliftans, mais effray.a 
es deux animaux , jufqu'à leur ôter 
Itîur férocité. Le Cadque fe tournant 
alors vers l'Officier, & lui prcfentant 
d'uîje liqueur du pays ; « bois donc ^ 
f lui dit -il , d'un air ^admiration ^ 
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m puîrque tu fais un bruit fi terrible ; tu ' 
reâemble au tonnerre du ciel ». 
L'Ingénieur viiita la place , & fut 
conduit dansunmonaftere de vierges^, 
qui 9 quoique confacrées au fer vice des 
Dieux 9 ne lui parurent point infenr 
fibles aux regards des liommes. Elles 
s'occupoient à de^ ouvrages de laine j 
& la plupart étoient cFune beauté ra- 
vivante. L'Efpagnol avoît apperçu 
beaucoup de vafes d'or & d'argent 
dans cette habitation ; les mêmes mé- 
taux éclatoient dans le temple en pla« 
ffdts diverfement enchaflees ; & tout 
y repréfentoit une extrême abondance 
dè ncheffes. 

Le récit qu'il fit à fon retour , exci- 
ta des tranfports de joie dans le vaif- 
feau. Ce qu'il dit de la beauté des • 
vierges du Soleil , de leur penchant à 
l'amour, frappa fur-tout l'imaginatioa 
de ces gaîans Efpagnols , & fit gémir 
Pizarre d'avoir été abandonné de fes 
gens : l'état de fcs forces ne lui laif- 
foit aucune efpérance d'emporter le 
moindre fruit d'une fi belle découverte. 
Ils demandèrent au ciel , par de fer- 
ventes prières , de les faire revenir 
pileux accompagnés, & de les rendre 
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r)tthre«d'uh mtyn , ot& Tambition « Tin* 
tcrfit âcifi volupté pou voient 6tre ion* 
vcrjûn^mfiU fMiUlHitw. Pi/.»rrccé(li«iiUK 
in(litncc« dtf fit troupe , (|ui le* prcflblt 
de «'en retourner^ pronirttiuu de le 
Aiivrc , lorlViu'îl icroit en étMt de 
(iiirc rc(p^/,tcr dany une région , i\i\*ï\$ 
rfconnoiHoir'nt comme U plui riche 9 
hyU^H dclicicure de Punivm. lU fc*é« 
toicnt accoutuméiy h la nommer liiru ^ 
ou Hirou , du nom d'une rivière du 
\niyh i Ac'ïh vint , avec quel(|ue ch«n« 
Kruicnt , celui de Pcrou , ibuii lequel 
on a compilé plu(ieur« état» qui por- 
tuirnt alor^ dc« nom*^ diveriv. 

De rrtour Panama , l'i/arre entre* 
prit le voyafje d'l'Jpa|',ne, Arrivé à To« 
Irdc*, où ( .h4rleii (^)uint tenoic Ta Cour 9 
il {néiuîxuxh ce Prince quelques Téru* 
vieni danai lei» lialiitf^ de leur nation, Ac 
diflcreutcii pièces de vaidelle d\)ri 
L'iimpercur irii rebuta vec de* marque! 
de l)onté,âc iil A Pi/arre philieui u quef« 
tMiui Tur la Torme du fiotivernen^ent 9 
le% ni<siur^ dc/i habitant, Wh UAh 9ilei 
Hr(4 de cette conitcc , auvqucllei ca 
dernier l*iùuU\ i\r U\ ni*M)irie (iiivaniet 

i* Le prii|ili: Pciiivirn rftdiviré en 
làdJwuûc» , dont chacune u ion Chef; 

M Do 
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•I De cinq en cinq, il y a un Officier 
n fupérieur ; un autre de cent en cent , 
» & un autre de mille en mille : jamais 
les départemens ne paffent ce nom- 
bre. L'emploi des Décurions eft de 
H veiller à la conduite & aux befoins 
n de ceux qui font fous leurs ordres , 
u d'en rendre compte à TOflicier fu* 
fi périeur , de l'informer des difordrcs 
H ou des plaintes , de tenir im regiftre 
» des nouveaux nés & des morts dans 
H leur département. Les Oflîcicrs de 
u chaque bourgade jugent , fans appel , 
)»de tous les différends ; mais s'il nait 
» quelques difficultés entre les pro- 
n vinces , la connoifTance en eft rcfcr* 
w vce aux Incas. 

*• La vénération pour l'Empereur 
99 va jufqu'àradoration. Outre les lu- 
mieres qu'il reçoit, chaque mois , fur 
w le nombre de les fujets , il envoie fou- 
99 vent des vifiteurs, qui obfervent h 
> conduite des Chefs , avec le pouvoir 
f* de punir les coupables, dont lechS- 
*9 timent eft toujours plus rigoureux 
u que celui du peuple. L'autorité du 
M Prince eft fi peu limitée , qu'elle s c- 
99 tend aux perfonnes comme nir: lûcns, 
9* Non -feulement il a le choix .lv.*s ter- 
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fp res &C des autres pofTeffions ; mais 
» peut prendre , parmi toutes les jei 

nés filles de fon royaumej, celles qu"; 
t> trouve les plus aimables , pour e 
» faire fes fervantes , les maîtreffes > c 
» fes femmes, 

»» A Texemple du fondateur de l 
#> monarchie, l'héritier préfomptifdi 
9> trône doit fe marier avec fa fœur aî 
M née ; & s'il n'en a point d'enfans , oi 
I* que la mort la lui enlevé , il épouf 
M la féconde , & fucceflivement toute 
w les autres. S'il n'a pas de fœur 9 il f< 
» marie avec fa plus proche parente 
M Les autres Incas prennent ^uffi dei 
» femmes de leur fang; mais les fœurj 

font exceptées ; ce droit étant uni-; 
» quement réfervé à l'Empereur ÔÇ i 
9» l'aîné de fes fils. 

» La polygamie fut défendue dès U 
lï commencement de la monarchie; U 
•» Légidateur ordonna aufii , que le^ 
» hommes ne fe maricroicnt pas avant 
» l'âge de vingt ans , pour être en état 
^►de gouverner leurs familles, & de 
*> .pourvoir ^ leur fubfiftance. Tout 
>> eft réglé, jufqu'à la forme des ma? 
s> riaj^es. L'Inca fait a(rembler,tous leç 
» ans , dans fon palais, ce qu^il y a d^i 
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» princes & princeffes nubiles de ion 
••iang. Il les appelle par leurs noms; 

* prenant la main de Tépoux & de l*é- 
i> poufe , il leur fait donner la foi mu- 

* tuelle aux yeux de toute fa Cour. Le 
» lendemain , des miniftres nommés 
» pour cet office vont faire la même 
» cérémonie dans la Capitale ; & cet 
» exemple eft fuivi , dans les provin* 
n ces , par les Caciques. Aufli l'état 
» conjugal eft-il fi reîpefté , que dans 
» chaque maifon , la femme légitime a 
n toute la diftinftion d'une Reine, au 
» milieu des concubines de fon mari , 
h dont le nombre n'eft pas borné. Elles 
w nelaiffent pas de s'occuper enfemble 
H à des ouvrages qui conviennent à leur 
I» fexe ; & elles font fi laborieufes , 
H que dans leurs amufemens même & 
H leurs .vifites , elles ont toujours les 
H inftrumcns du travail à la main. On 
» ne foufFre point de courtifannes dans 
#» les villes; mais elles ont la liberté 
» de fe faire des cabanes au milieu des 
w champs. Quoique leur commerce foit 
» permis aux hommes , les femmes 
yf fe déshonoreroient de leur parle \ 

^ C'eft toujours le fils aîné de l'Em- 
ypereur^qui hérite de la couronne ; & 

Eij 
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» cet ufage eft auffi ancien que la mo^ 
» narchle. Parmi les grands, la fiiccefr 
w lion varie , luivant les difFérentesî 
» coutumes des provinces. Dans les 
» unes , elle tombe i\ Taînc des entans 
w male> ; djns d'autres , tous les frères 
» y ont une égale part. Dans quelques 
» autres enfin , riicrlîier , entre plu- 
» lietirs frères, eft choidparlepeuple, 

» Un des premiers foins du trône » 
» roi^nrJc hi culture des terres. Com* 
s» me Te.i'i manque f^uvciît au Pcrou » 
« les Incas ont fait conrtnùre , pnr tour^ 
>♦ des aqueducs, qui on fourniîlent en 
» abondance. Les canij^aj^nes font ap* 
^) p»aales dans la même vue; & celles 
» t]ui participent Tarrofemcnt, font 

ci; virées en trois portions ; !a pre-* 
vnieie pour le S)Kil, c'cft-i\-dire , 
>» ^-^'ir les Prctres; la féconde, pour 
>» ie Souverain, la troliK^mê, pour 1q 
i> e'.iulvateiir. Le tcrrein qui ne peut 
» erre arrofc , < il plai.tc d'arbres ou de 
*> racine utiles ; d: Ton en tait la même 
i> Jlîlribution, Dan.-» l-ort^lî»? de la cul- 
r> tviie, les champs d\i So'eilont lepre- 
.t r./er ranjî; enii^ite ceux dos veuves 
\y o: des or,)helins ; ceux de TEmpc- 
\\ ;ir viennent les derniers* Tous le^ 
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^ foîrs , un officier monte fur une tour, 
» pour annoncer ù quelle partie du tra- 
k vail on doit s'employer le jour lui- 
» vant. 

» Le Prince n'exige d^autre tribut , 
» que fa part dans les moiflbns , avec 
H des habits & des armes poùr les trou- 
» pes. Mais toute la race des Incas , les 
^ officiers du palais, les grands , les ma- 
» gillrats , les foklats, les veuves , les 
» orphelins en font exempts. L'or & 
^ Targent qu^on apporte au Souverain, 
v> eft reçu à tirre de prcfent ; parce qu'il 
» n'eft employé qu a l'ornement des 
» palais & des temples. Chaque can- 
» ton a fon magafin pour les habits &C 
H pour les armes , coninre pour les 
M grains : &: l'armcc la plus nombre» 'Py 
H peut ctre fourîiio, Ca chemin , de v^- 
H vrcs & d'équipages, lans aucun cm- 
V barras pour le peuple. 

» Il feroit difficile do ne pns fe former 
» une idée avantageufe des Péruviens , 
M à la vue des monumcns qui cmbol- 

lilTcnt leur empire. Je compte les 
w grandes routes entre ces merveilles. 
» Cinq cens lieues de montagnes , cou- 
w pées par des rochers, des v;il!ées & 
» des précipices , cfirent un chemin 
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» commode , depuis la province 
» Quito, jufqu'a l'autre extrémité diw 
» royaume. De hautes levées de terre 
» mettent les vallées au niveau de^ 
» plaines , & épargnent la peine de 
» monter & de defcendre. Dans les dé* 
» ferts fablonneux , la route cft mar- 
» quée par deux rangs de preux » tirés 
» au cordeau , qui ne laiffent aucune . 
H crainte de s'égarer. 

» Je n'ai point encore vu la Capi^ 
jt> taie ; mais fur le récit de Capilla- 

na , je puis on donner une légère " 
n idée. Au milieu de la ville , on a 
» ménagé une grande place, d'oh for- 

tent quatre belles rues, qui repréfen* 
» tcnt les quatre points du mor.de. Il y 
» a des quartiers afugncs pour chaque 
» province ; & quand on s'y eft une 
^ fois établi , il n'cft plus permis de 
» choifir un autre lieu pour fa demeure. 
» Chacun peut y fuivre les ufages 
» de fon pays ; mais tous font obligés 
w d'adorer le Soleil dans un temple 
» fomptueux , oii l'on voit , comme en 
» trophée, les idoles des peuples que 
H les Incas ont éclairés & fournis. La 
» figure du Soleil , telle que nos pein- 
ât très le repréfentent , mais d'une gran- 
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deur tponftrueiife , eft d'or maffit'. 

Vis-à-vis de ce temple, il y en a 
w quatre autres qui offrent les mêmes 
» richcffes. Le premier eft confacrc à 
» la lune, le fécond ;\ Tctoile de Venus, 
H le troificme autonnerre, le quatrième 
» à rarc cn ciel. Une falle voillne , oii 
» les prêtres s'aflemblent pour leurs 
» conférences de religion, eft revêtue 
» de lames d'or ; les provinces cher- 
» chent aufli à fe diftinguer par leur ma- 
»gnifîcence, qui n'approche pourtant 
» pas de celle de la Capitale. 

» Les ruea de C'ufco font longues , 
» mais étroites, & toutes les maifons 
» bâties de pierre. On y compte un 

grand nombre de palais &c dVv''- 
I» fices royaux, dont lor &C l'arpent 
w font la principale décoration. On 

n'en fera point étonné , s'il eft vrai 
» qu'on y apporte tous les tréfors 
H de Tempire , & qu'il foit défendu , 
» fous peine de mort , de les en faire 
H fortir. On y voit encore les ruines 
h d'une fameufe fortercffe , que les 
» Incas avoient élevée pour leur fû- 
M reté. Ils Tavoirnt environnée d'un 
H rempart , pour fermer tous les pana- 
is ges extérieurs, &: fe conferver, en 
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» même-tems , une communication Ix* 
» bre avec leurs fujets par des voûtes 
» fouterraines , qui conduifoient à 
» trois autres forts , oii ils entrete- 
» noient une nombreufe garnifon. Les 
» murs étoient d'une hauteur extraor- 
» dinaire , compofés de pierres biea 
» travaillées , & plus remarquables 
» encore par leur groffeur. On ne com- 
» prend pas comment , fans outils de 
» fer , fans machines , on a pu les tirer 
» des carrières , les tranfporter dans le 
» lieu où elles font employées, les faire 
» arriver à une fi grande élévation. Du 
» fort des Incas, defcend un ruiffeau 
» qui coupe la ville: en deux parties , & 
» lailTe un ef.)ace de trois ou quatre 
M rues, où demeurent les Princes 6c les 
» Grands du royaume. 

» Les Péruviens de tous les ordres 
» ont un foin extrême de l'éducation de 
» leurs enfans. Au moment de leur naif- 
» fance , lU les plongent dansTeau froi- 
» de ; & chaque jour , ils leur font pren- 
w dre le même bain. Leurs berceaux font 
>» de petits hamacs , dont on ne les tire , 
» que pour la propreté. Jamais les me- 
» res ne les prennent dans leurs bras , ni 
» fur leurs genoux. Elles febaiffent fur 
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H le hamac , pour leur donner le lait , & 
9f jamais plus de trois fois dans un jour. 
H On ne fevre les aînés qu'à l'âge de 
» deux ans; & c'eft l'occafion d'une fê- 
» te, dans laquelle on leur coupe les 
» cheveux , & on leur donne un nom. 
w Cette cérémonie le fait par un parrein 
» choifi entre les perfonnes du même 

fang ; mais pour le fils aîné de l'Em- 
V pereur, c'eil au Grand Prêtre , que 
» cet honneurappartient. 

» Entre plufieurs fêtes que les Incas 
» ont établies au Pérou , la plus reniar- 
» quable eft X^Raymi , qui confifte prin- 
» cipalement à manger le pain facré , 
M pétri par les vierges dévouées au cul- 
» te duSoleil.Onle partage en petits gâ- 
w teaux , que Ton arrole , dit-on ( mais 
# Capillâna n'en vouloit pas convenir ) 
» de fang tiré du front & des narrines 
» des petits enfans.On conlume ce pain 
» en préfence des idoles, des prêtres & 
» des Incas. La fête fe.célebre aumoisde 
» juin, immédiatement après le folftice. 
» Les Grands s'affemblent dans la capi- 
» taie , fe parent de ce qu'ils ont de plus 
^ riche; & le Monarque étale lui-même 
j» toute fa magnificence. On fe prépare 

à la folemnité par un jeûne de trois 
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t> jours , pendant Icfquels on fe prive 
f> du commerce desfemmes.On prétend 
» même qu'on fait uneefpece de con- 
» feflion à des prêtres, qui,pour chaque 
$^ péché , rompent une petite corde en 
w figne d'abfolution ; mais comme on 
» pourroit en faire une trop grande con- 
» fommation , ils ont foin de fe les&ire 
u payer d'avance. Les femmes fe con- 

fcffent aux perfonnes de leur fexe; 
» & les Incas , en vertu de leur rang 
» fuprême, s'adreffent immédiatement 
» au Soleil. 

» Tant que le jeûne dure , on n'alla- 
^ me du feu dans aucune partie de la 
» ville. La dernière nuit, les Prêtres pu- 
» rifieni les animaux qui doivent fervif 
» de viftimes pour le facrificeXes Vier- ^ 
ges préparent le pain &c les liqueurs, 
>f quife diftribuentaux Incas & au peih 

pie. A la pointe du jour , l'Empereur 
» & les Princes marchent enproceffion 
» juf'^u'à la grande place. Là, pieds 
M nuds, & le vi fage tourné vers l'orient, 
w ils atten d jnt , en filence , que l'aftre 
» du jour mont-e fur l'horizon. LorC- 
n qu'ils con-mMicent à l'appercevoir , 
» ils s'accroupiflent , étendant les bras , 
» ouvrent les mains , & les approchant 
» de leur bouche, les appliquent con- 
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♦^tfe leurs lèvres, comme s'ils voii- 
'^loient baifer les premiers rayons qui 
» fortcnt de leur brillante divinité. On 
i> apporte alors , dans des val'es d'or , 
9f les liqueurs deftinées aux libations. 
1^ Le Prince fe levé , & en verfe dans 
)^ upe coupe qu'il offre au Dieu de la 
n lumière ; le refte fe diftribue entre 
ê¥ les Incas ; & chacun avale fa por- 
n tion d'un feul trait. 

n On prend enfuite le chemin du tem- 
pie ; mais le Monarque fie les Princes 
n ont feuls droit d'y entrer.Les Grands, 
» reftésà la porte, remettent leurs va- 
9f fesaux Prêtres, avec diverfes figures 
» d'animaux en or , qu'ils tenoient pen- 
n dant la proceflion , comme on porte, 
n en Efpagne, les images de nos faînts. 
n Après les oblations , les miniftres 
» des autels amènent une multitude de 
brebis & d'agneaux , qu'ils confa- 
^ crent par des cérémonies myftérieu- 
yf {es. Les chairs font rôties en public , 
9f & mangées joyeufement par le peu* 
ff pie, avec uneprofufion de liqueurs. 
» Le refte de la fete , qui dure neuf 
» jours , fe paffe en jeux , en danfef, 
n en feftins. 

jt J'ignore quelle idée les Péruviens 
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» le forment d\inc autre vie; je fçais 
» feulement que les Incas font portes , 
» après leur mort, dans leur fcpulture, 
w où Ton dit qu'on enferme avec eux, 
H qjelques-uncs de leurs femmes. Sou- 
H vent cet honneur eft difputé entre 
celles qui leur ont été les plus chères. 
M Dc-U vient la loi qui oblige le mari 
^ de régler ce point , en expirant. On 
» met fur le tombeau des Grands , des 
» Itatues qui les repréfentent , & fur 
h les Morts du commun, des marques 
V » de leur profeflîon. 

» La langue comm\ine de ces peu« 
w pies , eft celle de Culco , que les 
» Incas fe font efforcés d'introduire 
» dans les provinces conquifes. Elle a 
» trois fortes de prononciations , qui 
h fervent à varier la fignifîcation des 
» mots : celle dos lèvres, celle du pa* 

lais, & celle du goGor. En général, * 
» je la crois aiVcA énergique , & fufcep- 
» tible d'élégance ; mais elle eft pau- 
H vre , & manque de termes pour ex- 
» primer les idées abllraitcsSc univer- 
» felles. Les, êtres moraux &métaphy- 
» fiques ne peuvent le rendre qu*im- 
» parfaitement , ik, par de longues pé- 
y riphrafes. Il n'y a point de mots pro- 
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'0 près , qui rcpondent cxaâcment à 
If ceux de vertu , de juftice, de probi* 
h té y d'ingratitude^ de reconnoifîan- 
^ ce, &c, 

M Mais quelcju^indigente que foît 
p cette langue , elle n'en a pas cté 
h moins cultivée par les poctes du 
H pays. Les Péruviens ont , comme 

nous 9 leurs cantiques religieux &c 
pf leurs chanfons galantes. Combien de 
H fois raimablcCapilla ne m'en a-t-ellc 

pas chante une qui commence & fi- 
ff nit par ce refrain : Moft chant vous 
M endormira ; & je viendrai vous Jurprcn^ 
f> dre âu milieu de La nuit. Lcs grands 
M hommes font les fujets ordinaires dîs 
fy poèmes compofcs par la iannllc des 
$f Incas pour l'inftrudlion des peuples, 
» Il y a encore un autre genre de poé- 
»fie utile aux mœurs. On rcprtlcnte 
M à Cufco des tragédies & des com>;dies« 
f> Les premières donnent aux Prêtres , 
m aux Guerriers , aux Juges , aux honv 
9f mes d'Etat, des leçons de leurs de* 
#f voirs, & des modèles de vertus po- 

litiques. Les fécondes fervent d'inf- 
» truftions aux conditions inféricur^^s , 

& leur cnfci^nent les vertus privcci , 
}f 6c réconomie domeflique. 
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» l^es autres fciences Ibnt très-bor- 
9^ nées ; mais la religion qui tourne fans 
ceffe les regards de ce peuple vers 
» les cieux , Ta conduit à quelques 
h connoiiTances de Tadronomie. Il ne 
ft» dilHngue que trois planettes par des 
» noms propres ^ le Soleil , la Lune & 
H Venus ; les autres font comprifes 
9f fous le nom général d'étoiles. Les 
w moifTons fervent à marquer les fai- 
pf (ons ; les folflices entrent auffi dans 
» le calcul du tems. Mais rien n'appro* 
» che de Tattention des Péruviens ^ 
» pour les éclipfes, quoiqu'ils en igno* 
9t rent les caul'es , & qu'ils leur en<at* 
n tribuent même de ridicules. Ils re« 
» gardent celles du foleil comme une 
>îmarque de mécontentement de cet 
ff aftre , & n'oublient rien pour ap- 
» paifer fon reflentiment. Ils ne font 
f» pas moins alarmés des éclipfes de 
*>lune; ils croient qu'elle eft malade^ 
» & que la violence de la douleur va 
yf lui caufer la mort , p rl'uadés que ^ 
w fi es malheur arrive , elle tora- 
H bera du ciel , renverfera le monde » 
» &c détruira tous fes habitans. Pour 
H la ranimer & lui rendre fes tbrces , 
H ils attadient des chiens au pied des 
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n arbres , & les fouettent pour les 
» faire aboyer, dans l'opinion que ces 
» animaux chéris de Paftre malade , le 
» réveilleront de fon évanouiffement. 

» Dans l'origine de la monarchie , 
» l'année comniençoit en Janvier; mais 
» depuis le règne d'un Inca , nommé le 
RiforméLtcur^ le nouvel an eft au mois 
u de décembre. Ils n'ont aucun prin- 
^ cipe de médecine. L'expérience leur 

a feulement fait connoître la vertu 
» de certaines plantes ; & ceux qui fe 
» diftinguent dans cette fcience , font 
H en grande faveur à la Cour.* Ils n'ont / 
w d'ailleurs, que trois remèdes, lafai- 
at gnée , la purgation & là diète. La 

mufique inftrumentale eft peu recher- 
» chée , & ne confifte que dans l'ufage 
n des tambours & de flûtes ». 

Quand Pizarre eut fatisfaît à toutes 
les queftions de Charles-Quint , il ex- 
pofa à ce Prince ce qu'il avoit foufFert 
dans fon iexpédition ; quel en avoit été 
le fuccès , & les avantages qu'il fe pro- 
mettoit d'en recueillir pour la Cou- 
ronne. En offrant de recommencer ce 
même voyage, il demanda le gouver- 
nement du pays qu'il avoit découvert, 
& qu'il efpéroit de conquérir. Cette 
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faveur lui fut accordée ; & il repartit 
pour l'Amérique. En palïant à Truxil- 
lo , lieu de fa naiflance, il y trouva fon 
pere niarié , & trois frères , Ferdinand, 
Gonzalez & Jean de Pizarre, qui s'en- 
gagèrent dans le même fervice, & ar- 
rivèrent avec lui à Panama. 11 y refta 
quelques mois, pendant lelqueis il fe 
prépara à une féconde expédition. 

Je fuis, &c. 

A Guayaquiiy et zo Avril ^ lySu 
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Son retour à Tiimbez , François 
Pizarre ne retrouva plus la même dif- 
pofition dans les Indiens , qu'il avoit 
éprouvée à fon premier voyage. Il 
eut recours à la force ; & dès ce mo- 
ment , la paix fut rompue entrVux 
& les Efpagnols. Le Pérou éroit alors 
jdivifé entre deux Souverains qui fe 
faifoient une guerre cruelle :i!5 ctoient 
frères , fils du mSme pere , m^is de 
deux mères. L'aîné fe nommoit Huaf- 
car , le fécond Atahualipa, ou Araba- 
liba. Après une bataille qui dura trois 
jours, ce dernier fut pris , & renfer- 
mé dans un fort. Tandis que les foldars 
victorieux célcbroient des fotes en ré- 
jouiflTance de cet événement , le Cap- 
tif mal gardé , perça le mur, fe mit en 
liberté par une fuite heureufe, & fit 
croire aux peuples , que le feu Roi y 
fon pere, favorifant la juftice de fa 
caufe , Tavoit changé en ferpent , pour 
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lui donner le moyen de s'évader par 
un petit trou. Animés par l'efpéranco 
d'une protection Surnaturelle, l'es fu- 
jets fe rallièrent fous fes enfeignes ; &C 
bientôt il le trouva en état dedifputef 
la Couronne à fon frère. L'un & Tau-* 
tre eurent recours aux Caftillans , aux- 
quels ils envoyèrent demander du fe- 
cours. Cette députation arriva au port 
de Payta , où Pizarre étoit occupé à ^ 
fonder une ville , qu'il nomma Sâint 
Michel , fuivant Tufage des Efpagnols,- - 
qui appelloient prefqiie toujours du 
nom d'un faint , les pays dont , au nom 
de Dieu , ils égor2;eoient les habitansrf 
Le Général raffembla tout fon mon- 
de; & réfohi de tirer partie de$ cir- 
conftances , il fe propofa de mettre 
dans fes intérêts , celui des deux pria- . 
ces , dont les forces excéderoient cel- 
les de fon rival. Atahualipa étoit alors 
le vainqueur ; & une fuite d'autres 
viftoires avant mis fon frère dans ik 
puiflance , il fe hâta de le faire mou- 
rir. Pizarre, commençant alors , com- 
me Cortcz , par un ambaffade , offrit 
a rinca l'amitié de Charles - Quint. 
Flatté de cette démarche , ou peut- 
être effrayé de l'approche des Ca(lil<^ 
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lans , le Monarque Péruvien ordonna 
que , dans tous les lieux de leur paf- 
fage ) on leur fît Tacceuil le plus ma-» 
gnifique. Les Indiens n*épargnerenC 
rien pour les préparatifs. La prédic-« 
tion de Vira Cocha étoit fi fortement 
imprimée dans l'efprit des peuples , 
que dès qu'ils virent ces étrangers avec 
leur barbe , leurs habits & leurs che- 
vaux, ils s'écrièrent: « voici les rou- 
» veaux enfans du Soleil ». Dans la 
fimplicité de leurs intentions, ayant 
remarqué que les chevaux des Efpa- 
gnols mâchoient leur frein , ils s'ima- 
ginèrent que c ;s animaux extraordi- 
naires fe nourriffoient de mctaux. Ils 
alloient leur chercher de l'argent & de 
l'or en abondance , & le leur prcfen- 
toient de la meilleure foi du monde. 
Les gens de Pizarre , qui ne perdoient 
rien à ce jeu , les invitoient à ne pas 
s'en lafler. 

Un officier Péruvien vint recevoir 
les Députés à l'entrée de la ville , oit 
étoit l'Empereur , & les accompagna 
au palais, avec des marques de refpeâ 
qui tenoient de l'adoration. Ils furent 
éblouis des richefles qui s'ofFroient de 
toutes parts, L'Inca étoit aifis fur un 
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trône d'or. Il fe leva pour les embraf- 
fer , les fit aiTeoir ; & deux jeunes, 

f)rinceffes , d'une beauté éclatante ^ 
v3ur préfenterent des rafraîchiffemens, 
& des liqueurs parfumées. 

Le premier Député ( c'étqit Ferdi- 
nand Pizarre , un des treres du Gé- 
néral ) fît l'on compliment , & parla . 
des deux puiflances , le Pape& le Roi 
d'Efpagne , qui concouroient à tirer 
les Indiens de Tefclavage du démon. 
Il n'oublia ^ ni la bulle d'Alexan-^ 
dre VI , qui conflatoit les droits des 
Caftillans , ni cate fameufe ligne de 
démarcation , qui les rendoit maîtres 
de tant de pays qu'ils ne connoif- 
foient pas même de nom. 

Sans rien comprendre à ce difcours , 
Atahualipay répondit avec politeffe^ 
& promit aux Espagnols d'aller voir 
leur Chef dès le jour fuivant. Se pré* 
parer au combat , fans laiffer apper- 
cevoir le moindre appareil de guerre, 
fut la feule difpofition que. fît Pizarre 
pour recevoir l'Empereur. Il partagea 
fes foixante chevaux en trois compa- 
gnies , les fît ranger derrière les jar-^ 
dins du palais , pour n'être pas vus des 
Péruviens, & leur caufer enfuite plus 
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de fiirprife. Il (e mit lui^mcme à U 
• tête de fon infanterie , dont il fit un 
bataillon de deux cens hommes ; dc 
dans cet ordre , il ne craignit pas d'at* 
tendre le Monarqu'-qui venoit aiiren* 
dcz-vous avec conliance , accompagné 
de troupes nombreufes, revêtu defes 
hiibits royaux. IK confiftoient en une 
vefte qui dei'cendoit julqu'aur ge« 
noux , avec un manteau de la même 
longueur, & une bourle quarrée , qui 
tomboit de Tépaule gauche au côté 
droit, où 11 portoit fon Coca. On ap- 
pelle ainfi une herbe qu'on mâche 
comme dans les Indes orientales; mais 
elle ctolt alors rcfervée aux leuls In- 
cas. Enfin ce Prince avoit la tête ceinte 
d'un ciiH(îcme , ou bandelette large 
d'un doii:i , attachée, des deux côtés, 
fur les temples avec un ruban couleur 
de fcu. 

L'Incas , voyant les Efpagnols en 
batailh* , dit à fcs officiers : Ces gens- 
ff ci loriî les uiclilagers des dieux; gar- 
f> dez-VGus de les ofTenlVr Ils étoient 
aflTc/- |)rcs du parais , lorsqu'un Jaco« 
bin, nommé Vincr nt , le crucifix d'une 
piain , Ion bréviaire dans l'autre , pé- 
(létra jufqu'à l'Empereur,. Ses cheveu^ 
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coupés en couronne, étonnèrent l'fnca^ 
Il demanda quelle étoit fa condition } 
On lui dit que ce Moine étoit le lieu- 
tenant du Très-Haut , l'organe de fes 
volontés, l'interprète de fa loi. Le 
Prince écouta , avec refpeft , un long 
difcours qu'il lui fit fur la création du 
monde , les vérités de la religion , le 
pouvoir du Pape , & la vafte étendue 
de la monarchie de Charles-Quint. Le 
Prédicateur finit par menacer l'Inca 
du fort de Pharaon, s'il avoit le mal- 
heur de s'endurcir comme lui, 

Atahualipa , qui ne trouva rien de 
clair dans fa harangue , que la menace 
de ravager fon pays, jetta un profond 
foupir , & dit que cette contrée ayant 
été conquife par fes aïeux , il ne fa- 
voit pas comment le Pape avoit pu la 
donner ; mais que s*il l'a voit fait y 
on fe garderoit bien d'y confentir ; 
que d'ailleurs il ne quitteroit pas fa 
religion pour une autre ; & que fi 
les Chrétiens adoroient un Dieu mort 
fur une croix , pour lui , il croyoit au 
Soleil , qui ne mouroit jamais. Enfin 
il demanda au Prédicateur, quelles 
étoient les preuves, & oii il avoit pris 
ce qu'il difoit ? Dans ce livre , répon* 
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dit Vincent , en préfentant fon bre*- 
viaire. Atahuali|)a veut le voir, Toii- 
Vre, le tourne de tous côtés , le met à 
/burire;& fe plaignant de n'y rien trou- 
ver , il le jette parterre. Le Jacobin fe 
retourne vers les Caftillans , & leur 
crie de touteî> fis forces : « vengeance , 
H mes amis , vengeance ; voyez -vous 
» comme il méprife TEvangile. Tuez- 
w moi ces chiens qui foulent aux pied^ 
» la loi de Dieu 

LesEfpagnols n^attendirent point les 
ordres du Général pour quitter leurs 
rangs. Quelques-uns monteront fur 
une petite tour , oîiilsavoient décou- 
vert une idole enrichie de plaques 
d*or , & fe mirent à la piller. Leur au- 
dace irrita les Indiens ; & la plupart 
fe difpofoient à punir ce facrilege ; 
mais Plnca défendit de maltraiter des 
gens qu*il croyoit avoir des raifons de 
ménager. Le Moine , alarmé , fe leva 
brufquement , & courut vers les Ef- 
pagnols. L'aàion commença vive- 
ment , & fut pouffée avec chaleur, 
l'ordre d'Atahualipa n'en fut pas moins 
oblervé les Péruviens fe contentè- 
rent d'entourer \k\ litière du Souverain, 
pour empcclicr qu'elle ne fût rcnver^ 



110 SuiteduPfrou. ^ 
i'ce. Pizarrc les t;iit attaquer par fi 
cavalerie , & ordonne h fon infanterie 
tle faire feu. Souvenez vous de Tidce 
c|ue ces peuples avoient des Efpagnols, 
i[u'ils regardoient conune des hommes 
envoyés du ciel; & juge/ de Timpref- 
lion que durent faire, fur eux, la vue 
de ces chcvauv qui les ccrafoient , le 
bruit &:rertet du canon & de la mouf- 
Cjut terie qui les terrafloient comme la 
tondre invilible. Pi/arre s'avance vers 
le lieu où ctoit l'Empereur, fait tuer 
par fon infanterie tout ce qui envi- 
ronne le tronc , prend le Prince par les 
cheveux, le renvcrle , le fait prifon» 
nier. Les fujets de cet infortune Mo- 
narque , le voyant au pouvoir des 
étrangers , ne penferent plus quW pren- 
dre la fuite. Elle ne fut pas affez 
prompte , pour les dérober à la fu- 
reur de leurs ennemis; &C dans cette 
.-uilon, qui fut la journée d'ArbelIes 
pour l'empire du Pérou , les Pizarres 
engorgèrent K's troupes innombrables 
d'Atahualipa, avec leurs deux ccnsfan- 
tiUiius, tfcK'U's foixantc cavaliers. Ils 
3.'c:l!erei'.r (\v..^ le lendemain piller le 
c;>rîîi> iin éii.il ; car après le premier 
C..r..:i5-'j,iis b"étoient amufés ù boire, à 

dan fer, 
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danfer,& à violer les vierges du Soleil. 
Ils trouvèrent une quantité liirprcnan- 
te de vaiffeaux d'or & d'argent , des 
tentes fort riches , des habits & des 
meubles d'un prix ineftimable. Plus 
de cinq mille femmes fe remirent vo^ 
lontairement entre leurs mains. L'in- 
ça propofa , pour fa rançon , de rem- 
plir d'or , la falle où ils étoient , juf- 
qu'à la hauteur où fon bras pou voit 
atteindre , & promit autant d'argent , 
que les vainqueurs voudroient en em- 
porter. L'offre fut acceptée ; & bien- 
tôt on ne vit plus dans les campa- 
gnes, que des Indiens courbés fous le 
poids des lingots. Pizarre envoya à 
Charles-Quint cent mille pefos d'or , 
& le double en argent. Chaque 
cavalier en eut douze mille pour fa 
part , c'eft- à-dire , deux cens quaran- 
te marcs ; l'infanterie à proportion ; & 
toutes ces fommes ne faifoient pas la 
cinquième partie de la rançon de l'Inca; 
Soixante d'entr'eux demandèrent à re- 
tourner en Efpagne , pour y jouir de 
leurs richeffes. Le Général prévoyant 
que l'exemple d'une fi prompte fortu- 
ne ne manqueroit pas d'en attirer un 
TomcXlL F 
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|)liis (!;r(iiul nombre , ne (it pas 
iicnltc (le le pernieltre. 



p;irlenoit (le ces Ircfors, 6c fui Faire le 
rccit de ce {^raiid cvéacmcnt. Kn allant 
jjrcndre conijc (K- l'Inca, ce prince , 
ijui rainioit , Ini dit : vous vous ré- 
» jouifiV/. de rrtwurner dans votre pa* 
» trie ; Ik moi au contraire , je vois 
» von j départ avec bî'aucoupde peine; 
» car il ne m: redira plus d'ami par- 
» mi les liCpai^nols. Dilons-nousuonc 
» \m éternel adiru ; car je vois que ce 
» j)eupl? cruel ne nje lal(rcraj)as vivre 
n affv/loniî tems , |)our me réjouir de 
n votre retour lin eflVt , Pizarrc 
lui-mûme s'intéreflToit peu ;\ la vie de 
l'on prifonnier ((u'il n'aimoit pas; 62 
voici quelle étoit la cauf'e fingulierq 
ile cette haine. 

Entre les arts que Tlnca voyait 
exercer à ces étrant^ers , celui de lire 
hc d'écrire lui parut (t Airprcnnnt , 
qu'il le prit d'abord pour un don de 
la nature. Pour s'en affurer il pria un 
foldat Caftillan de lui écrire , fur l'on- 



,e folJat îi*cut pas de peine à le futis- 
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faire. Il en vint un autre', auqud il 
montra cette écriture, en lui deman- 
dant ce que fignifioient ces caraôcrcs. 
Celui-ci le dit d'abord; &c trois ou 
quatre autres qui fuivirent , n'eurent 
pas plus de difficulté à lire le mot. 
Enfin Pizarre étant entré , l'Empereur 
lui en demanda l'explication ; 6c le Gc« 
neraly'qui , comme vous l'avez vu , 
ne favoit pas lire , eut de l'embarras 
à lui répondre, Nourfeulcment Tlnca 
comprit que ce don étoit un talent 
acquis &C un fruit de l'étude ; mais 
pouflant plus loin fes raiConnemens , 
il conclut qu'un homme à qui rcduca-* 
tion avoit manqué , devoit ôtre de 
baffe extraftion , & d'une naiffance in* 
férieure à celle de fes propres foldats. 
Cette idée , qui pouvoit bien auffi lui 
avoir été fuggcrée par quelque Efj)a- 
gnol mécontent, lui donna , pour Pi- 
zarre, un fond de mépris, qu'il n'eut 
pas la prudence de dîflimuler. 

D'un autre côté, on accufa ce prince 
de prendre des mefurcs kcretes , pour 
6irc périr tous les Européens. En vain 
il s'efforça de fe juftifier ; fa mort fut 
réfolue ; & afin que rien ne manquât 
i çetre atrocité, on ofa lui faire fon 
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procès dans les formes. On nomflUi 
un Procureur-Général ; &ç parmi le$ 
chefs d'accufation , on reprochoit 
Prince fon idolâtrie, fon concubinage, 
& fes impôts ; tous ces crimeçparurenç 
dignes de mort. Quand on lui annon* 
ça cette fentence ftmefte , At?ibualipi( 
verfa des larmes , & fe plaignit de U ■ 
trahifon de ces perfides étrangers, qu'il 
avoit toujous traités ^vec tant d'en 
gards. Adreffant enfuite la parole à 
5eur Chef: h Eh! quoi , Seigneur , Uu 
V dit il, ne m'aviez- vous pas promis 
n c{u'en payant la rançon , à laquelle 

je m'étois engagé , non - feulement 
» vous me pendriez la liberté , mais 
» que vous fortiriez de mes états l 
» De vois -je m'attendre qu'une pro- 
» meffe fi pofitive dut être fuivie d'un 

arrêt fi cruel ? J'en appelle au roi 
» d'Efpagne , votre maure , &c que 
^ dans çette oçcafion , je vei^x bien^ 
i# prendre pour mon Juge, Je porterai 
» ma caufe au pied de (on trône; tC 
M fon arrit décidera de ma deftinéetiï^ 

Pizarre lui répondit que la fentencQ 
ne pouyoit être révoquée j & pouQ 
IVxhorter à la mort, il lui envoya Ç9 
ipqême Jacobin j qui s'étpit fi^na^ç d^u 
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la première occafion. Le principal argu« 
înent dont fe fervit le Moine Efpagnol 
pour convertir le Monarque Péru- 
vien , fiit que s*il embraffoit la foi 
^ chrétienne , au lieu de le brûler vif, 
on fe coutenteroit de Tétrangler. Le 
Prince fentit la force de ce raifonne- 
ment , fe fit baptifer; & des gens en- 
voyés par Pizarre , le pendirent dans 
la prifon. Ce Général , pour couron- 
ner fa perfidie , lui fit taire de magnî* 
fiques obfeques , prit le deuil , & le 

i fleura , comme s'il eût été fon meil* 
eur ami. Vous vous rappeliez la mort 
des derniers Souverains dit Mexique : 
îl femblc que la Providence avoit ré- 
folu, que tout fe paliât, dans ce noa* 
veau monde , d'une manière extraor» 
dinaire. 

Après cet aflfaflinat juridique , Pi- 
zarre s'empara des villes principales 
de l'empire. Cufco lui ouvrit fes 
portes, & lui offrit plus d'or, qu'il n'y 
en avoit dans l'Europe entière , avant 
la découverte de l'Amérique. On 
eut à peine reçu cette nouvelle à Pa- 
nama^, qu'Almagro accourut avec de 
nouveaux avanturiers , pour partager 
ces tréfors. Il y eut dès lors deux Chefs, 
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& par conféquent , deux partis ^ , 
deux armées , & bientôt deux gou- 
vernemens* La difcorde fe mit entre 
les vainqueurs du Pérou , comme elle 
avoit divifé les conquérans du Me- * 
xique. Almagro & Pizarre fe firent la 
guerre dans Cufco même. Les recrues 
qu'ils avoient reçues d'Europe , fe par- 
tagèrent & combattirent chacune pour 
leur Chef. Il fe donna une bataille 
fanglante fous les murs de la ville ^ 
fans que les Péruviens ofaffent profi- 
ter de l'afFoibliffement de Tennemi 
commun. Que dis- je? il y avoit dans 
chaque armée, des Péruviens qui fe 
battoient pour leurs tyrans, & atten- 
doient ftupidement à quel parti de leurs 
deftruâeurs iU feroient fournis. Ces 
divifionsintcllines font répandre beau- 
coup de fang. Pizarre & Almagro y 
perdent la vie. 

On envoya de Madrid , avec la 
commiffion de Gouverneur , Vacca de 
Caftro, que Charles-Quint avoit hono- 
ré du titre de Confeiîler d'Etat , & du 
collier de l'ordre de faint Jaccj.ues. Caf- 
tro avoit des connoiffances étendues, 
beaucoup de réfolution , & une inté- 
grité à toute épreuve. On ignore par 
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l^uel hafard un homme de cette pro- 
bité , put avoir du crédit à la Cour ; 
mais il eft certain que l'Empereur l'éle- 
va à ce poftej fans prendre confeil 
d'aucun de fes miniftres ; il voulpit é- 
prouver , difoit-il , fi la vertu fruâi- 
fîeroit plus dans le terroir des Indes ^ 
que dans les tribunaux d'Efpagne. Ja- 
mais TAmérigue n'a eu un pareil Gou- 
Vernieur; &ie fuccès de fon adminif- 
tration femble prouver que la droi- 
ture eft la meilleure règle de politique. 
- A peine fut-il arrivé au Pérou , que 
le jeune Almagro , qui s'étoit emparé 
du commandement, lui envoya une dé* 
putation pom juftifîer fa conduite. 
Çaftro répondit qu'il vehoit pour lui 
rendre juftice, comme à tout le m^--- 
de; qu'il n'auroît pointa fe plaindre, 
s'il fe contenoit dans le devoir d'un 
fujei fidèle; mais que s'il s'en écartoit , 
ildevoit s'attendre à toute la rigueur 
des loix. Ce langage parut nouveau 
à des gens, qui avoient prefque oublié 
qu'ils euffent un maître ; & Almagro 
réfolut de tenter le fort des armes. 
Caftro , aufli décidé que s'il eût vielli 
fous le cafque , fe mit à la tête de 
quelques troupes, livra bataille aux 

Fiv 



ii8 SvîTE DU Pérou; 
rebelles , & remporta une vifloira 
complette. Leur Chef fut pris & me- 
né à Cufco , condamne à perdre la tête; 
& par cette exécution , le nouveau 
Gouverneur détruifit jufau'aux raci- 



rent mieux obéir à leur maître qui de- 
meuroit en Europe , qu'à leurs compa- 
gnons qui devenoicnt leurs fduverains^ 
& plus encore leurs tyrans^ 

Caftro ayant appaifé tous les mou- 
vemens qui agitoicnt ce pays , s'appli- 
qua à le faire jouir des fruits de la. 
paix. Il établit des cours de Juftice f 
obligea les hfpagnols à traiter les In- 
diens avec douceur ^ ei^agea le cler- 
gé k travailler à leur converfion , bâ* 
tit des villes , fonda des écoles, & mit 
les revenus du Roi fur un tel pied , 
ciiiVine conquôte qui n'avoit ferviqu'à 
Satisfaire la cupidité d'un petit nom* 
bre , devint un bien général pour l'é- 
lat. Mais les Minières d'Efpagnene ti- 
rant aucun prcfent d'un homme , de 
qui la conduite n'a voit pas befoin de 
protefteurs , y envoyèrent un Vi- 
ceroi pour balancer fonaiitorité. Dans 
la confiifion qu'occafionna ce conflit 
de )urifdi6Uon^ il ne fut pas difficile 
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i Gonzalez, (rerf. du fameux Pizarre, 
de fe mettre à la tête d'un parti. Il ne 
s'agiflbit plus d'une difpute entre les 
<3iefs, fur l'étendue de leur pouvoir; 
Pizarre ne vouloit rendre à l'Empe- 
reur , qu'une obéiffance de pure for- 
malité. Il fe fortifia de jour en jour; 
& ayant attiré le Vice-roi dans un 
combat , celui-ci y perdit la vie. Caf- 
tro , cédant à la force , fe retira à Pa- 
nama ; &L Pizarre refla feul maître du 
Pérou. 

La Cour , juftement alarmée , y 
envoya Pierre de la Gafca , avec le 
titre de préfident j & un pouvoir égal 
à celui du prince fouverain. Par fes 
inilruélions , il fut autorifé à faire de 
nouvelles loix, à abroger les ancien- 
nes, à pardonner ou punir latrahifon, 
comme il le jugeroit le plus convena- 
ble pour l'honneur de Dieu & le fer- 
vice du Prince. Enfin il lui fut permis 
d'exercer la même autorité , que s'il 
eût été lui-même Roi d'Efpag^^, Em- 
pereur des Romains, & le mâitre du 
Pérou. 

Ce Pierre de la Gafca étoit prêtre , 
licentié en théologie , & membre de 
rinquifition. Quoique revêtu du plus 

F V 
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iiîiiple pouvoir, il n'avoit ni troupes, 
ni arornt : le l'ucccscle i\\ commiflion 
dcpcnJoitde fa capacité. Arrive à Pa- 
nama , il écrivit à Pizarre une lettre f 
qui pafle pour un chef-d'œ\ivre delà- 
gefl'e & d'éloquence. Je me reproche- 
rois de ne pas vous en envoyer une 
copie « ou (lu moins un extrait, d'à- 
près la traduétioîî dj l'hiftoricn mâme 
cui nous Ta conlervéc. 

« On a mùrc m -Mit confulté en Efpa- 
w onc , fur tout ce oui sVft pafle au 
»> Pérou , dit il i\ Pi/«irre; & après de 
•* longues & de |![ravos délibérations, 
* il a plu à fa Maiello de nu* faire par- , 
»» tir, pour rétablir la tranquillité par 
M la révocation des ordonnances qui 
99 Pont troui)lée , avec pouvoir de 
w pardonner le paffé en fon nom , 8c 
» de prendre les avis des habitans , fur 
» tout ce qui rej^arde le préfent & Pa- 
»• venir. Vous devez, fans doute, re« 



CHIC, dans une affaire fi icate • fa 
»* M.tjofté, & ceux qui ont Phonneur 
» de Papprocher , ai .MU pris quelques- 
w unes de vos démarches , pour une 
w révolte contre i'antorité légitime. 
»* Ainfi , lorfquc l'Empereur , Prince 
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» vraiment catholique , & toujours 
h ami de la juftice, vous accorde ce 

qui vous appartient, ce que vous de- 
h mandez par vos requêtes, en vous 
>f délivrant des ordonnances qui eau- 
» fent vos plaintes, il eft jufte que, de 
» vôtre côte , vous lui rendiez le de-* 
w voir à\\n bon fujet ,en lui marquant 

votre fidélité , par une ref|)câueufe 

obéi (Tance» Comment pretcndriez- 
» vous autrement à la qualité de Chré- 
» tien,de vrai ferviteur d'un Dieu , qui 
» nous ordonne fous des peines éter- 
9f nelles , de rendre à chacun ce qui lui 
1^ cft dû , & particulièrement l'obélf. 
» fance aux Rois ? Mais la qualité de 
» gentilhomme ne vous y oblige pas 
ff moins. Vous favez que ceux qui 
M vous ont laiffé ce glorieux titre , Ta* 
^ voient acquis par leur fidélité pour 

leur Prince, & par des fer vices dont 
$p la nobleiTe eil tout à la fois la prêu- 

ve & la récompenfe. Voudriez-vous 
n dégénérer d*une vertu , dont Texem* 
» pie eft dans votre fnng , & mettre 
fp dans votre famille une tache qui en 
w terolffe la gloire ? Apres le falut étcr- 
» nel, un honnête homme a-t-il queU 
pf que chofe de plus cher que l'honneur? 
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•I Mais joignez à ces réfleiions , cel- 
» les que la feule prudence vous fug- 
» gère. Confidérez la grandeur & la 
$9 puifTance du Monarque , dont nous 
>f fommes les fujets. Ne vous feroit-il 
» pas impoflible de lui réfifter , quand 
f> vous feriez capable de l'entrepren- 
» dre ? Vous n'avez jamais vu , ni fa 
>f Cour , ni ùs armées , ni les moyens 
f> qu'il a de châtier ceux qui l'irritent : 
w mais rappellez-vous ce que vous 
» avez entendu raconter de fa puif- 
»* fance. Repréfentez-vous , par exem- 
» pie , celle du Grand-Turc , qui s*é- 
» tant avancé jufqu'à Vienne , à la 
» tête de trois cens mille hommes 9 
» n'ofa livrer bataille à notre invinci- 

ble Empereur , parce qu'il fe crut 
f> certain de la perdre , & fe trouva 
n même fi preffé par la frayeur ou le 
» ^^nger , qu'il fît une honteufe re* 
f> traite. Reprcfentez-vous la pulffan» 
» ce & la grandeur du Roi de France , 
» qui étant paffé en Italie avec toutes 
» fes forces , & les commandant lui- 
H même , dans Tefpérance de nous 
» chaffwT de cette contrée, fut défait 
» par les fimples Généraux de notre 
» Maître ^ enlevé dans la chaleur de 
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h i*aâion , & conduit en Efpagne. 
w Confidérez encore la grandeur de- 
» Rome , & avec quelle facilité l'ar- 
mce de notre Souverain s'en faifit 
^ & la pilla. 



f> parce que je fais qu'il arrive fouvent 



per par les folbles objets qu'ils ont 
» devant les yeux , tandis qu'ils don- 

nent peu d'attention aux plus grandes 

chofes qui (e paffent dans l'éloigné- 
» ment , par la feule raifon qu'ils ne 

les voient point , & qu'ils ne croient 
f> point qu'elles les touchent. La cha- 
w rité chrétienne, l'amour fraternel , 
» que nous nous devons les uns aux au- 
» très , me font fouhaiter que vous ne 
» vous abufiez point, jufqu'à vousflat- 
f> ter que vos forces puiffent entrer en 
> comparaifon avec celles de l'Empe- 
» reur notre Maître. S'il lui plaifoit , 



les troubjes du Pérou , d'employer , 
H non la douceur & la clémence, cjti'il 
H a plu à Dieu de lui infpirer , mais la 
M rigueur & la force des armes , il au- 
n roit plutôt befoin de confulter fa 
H prudence 6c fa modération y pour ne 
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» |)as fiiirr partir iiii trop [;r;uul nonl* 
» bvc de ir()U|)cs , c|\ii caurcroirnt la 
» niinr du pays, que de l'aire quelque 
eli'ort |)()ur en envoye r alVe/, 

Vous MK've/. conlidcier aufli, cju'à 
»ravcnir tout va prendre une lace 
>» nouve lle. Jiilipr.^ prclent , ceux qui 
» i'" loni joints i\ voire |)arli , y Cfyient 
» porlv,'s p.ir K \ir propre inluct- Ils 
w ne pouvoienl niancpier de s'altsiclier 
>kW'oiis, loilcpiSls vous croyoient 
» nccell'airea leur dcl'enl'e; ils tailuient 
» leur caille de la votre ; & ce motif 
w vons j',arentilVoit leur attachement; 
M m.ii.s , .iu;(Mnirinii , conuue leur vio 
>M'll à découvei t , par ranmlftle que 
»> fai entre les mains , 6c leurs biens y 
w par la i»'v ^caiion iK's rcj'Jemens , 
f> vous devez. in|',er (pi'au lieu de voir 
p> ennemi ilan*. 1" {;i.md MonarqUQ 
i# dont je \nmr les oulres, ils n*y vcr- 
» ront plus (|ue lem- ami naturel, leur 
w proietleur & leui Souverain légU 
M tinu* ^ à (pii nous devons tous To* 
M héirtane" & la (idélité, l'-n'ellel , cette 
>M)hlij;ation naît i\^ ^c no\is. KUenoUS 
w vient p.u u liueenl n ni lie de 
» nos pères & de nos aïeux, depuis 
i> plus de tici/.c ccn& uns , qtfils nou|» 
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^^en ont donné l'exemple. Faites ré- 
flexion , que dans la fituation où vous 
H êtes , vous ne pouvez plus vous fier 
j» à perlonne. Si vous avez le malheur 
H de prendre un mauvais parti , vous 
n vous trouverez dans la néccflité con-* 
tinuelle d'être en défiance de tout le 
H le monde , de vos amis mcme & de 
» vos proches. Nos pères ♦ nos frères, 
» ne lont-ils pas plus obligés de fuivre 
» les loix d'une bonne conlcience, que 
» les mouvemens naturels du l'ang & 
» de Tamitié ? Si en le révoltant contre 
H l'autorité légitime, on viole un droit 
»facré,on bkffe fa confcience , & 
» l'on rifque fon falut; aucun lien d'à- 
» mitié.& de parenté n'autorife à pren- 
M drele parti d'un rebelle.Vousavczun 
M frère , qui eil un homme de courage ; 
» j'ai peine à croire, que pour juili* 
>» fier fa lidclito , 6c laver la tache dont 
» vous louiPeriez votre fang , il ne de* 
H vînt pas votre plus grand ennemi , 
» & le plus ardent pcut-eire à chercher 
w l'occafion do vous perdre. Nous 
avons vu , depuis peu , un exemple 
» de cette nature , entre deux Efpa- 
» gr.ols, dont Pun demeuroit à Rome, 
n La renomme lui ayant appris que fou 
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» trere , qui étoit en Saxe , avoit em- 
yf brafle le luthéranifme, il fut fi vive-' 
» ment touché d'un infidélité qu'il 
>» crut honteule pour fa famille , qu'il 
» prit la rélblution d'y apporter un 
» prompt remède. Il quitta l'Italie 9 & 
» partit pour l'Allemagne, dans ledef- 

ilin de ne rien négliger pour la con- 
» verfion de fon frère , ou de le tuer , 
» s'il ne pouvoit réuflir. Son entre- 
» prife fut exécutée comme il l'avoit 
» réfolu. Après avoir employé inu- 
» tilement quinze ou vingt jours à 
» Texercice de fon zele , il poignarda 
» ce malheureux , fans être arrêté par 
» le cri de la nature , ni par la crainte 
» même de laiffer fa propre vie dans 
» un pays, dont tous les habitans pou- 
» voient fe croire intéreffés à la ven- 
» geance. 

» Concluez que la pafllon de ITion- 
» neur eft fi forte dans les belles ames , 
H qu'elle l'emporte fur l'amour même 
» de la vie ; & penfez que ceux.qui , 
>» jufqu'à ce jour, ont eu le plus d'at- 
» tachement pour votre parti , étant 

regardés comme Us plus coupables , 
>f comprendroient que le feul moyen 
f> d'obtenir grâce , de mériter même 
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. h des récompenfes , feroit d*agir , ou 
» contre vos intérêts , ou contre votrô 
w perfonne. Quelles feroient vos in- 
» quiétudes, lorfque n'ayant plusd'a- 
» mis fùrs, vous feriez en garde contre 
w tous ceux que vous verriez autour 
» de vous ? En vain s^efïorceroient- 
» ils de vous raffurer par des l'ermenst 
^ foibles garans , puiK|u'après le mal- 
>t heur de les avoir faits, le plus grand 
» eft celui de les garder. Ajoutez que 
» vos grands biens deviendroient pour 
» vous , un autre fujet d'alarme ; car , 
de la manière dont les hommes font 
» faits, l'efpérance d*cn obtenir quel- 
M que partie fulfiroit feule pour les 
H porter à fe déclarer contre vous. 
» Enfin , fongez quel fera le péril de 
f> ceux qui fe feront excepter du par- 
» don que fa Majefté veut bien accor- 
» der aux coupables, tandis que les au- 
^ très qui l'auront accepté, jouiront de 
>p tous leurs avantages , avec aufli peu 
» d'inquiétude que de danger. 

» Je vous fupplie donc de penfer 
» attentivement à tout ce q^cje viens 
» d'écrire. Faites entrer auffi , dans vos 
>f reflexions, le fruit du zele que vous 
I» avei marqué , comme je crois quç 
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» vous l'avez dii^ pour ce pays & fe^ 
h habitans. En contribuant à faire cef- 
» fer les troubles , vous obtiendrez des 
M droits immortels fur la reconnoifTan- 
» cède tous les Efpagnolsde cette con- 
» trce , qui vous auront Tobligatiori 
» entière d'avoir confervc leurs biens^ 
» d'avoir fait écouter leurs fupplica- 
Mtions, d'avoir déterminé fa Majeft^ 
f> à leur envoyer un miniftre chargé 
w de remédier aux maux dont ils fe 
» plaignent. Tout autre parti vousfe- 
» roit perdre le mérite de vos fervices ; 
» parce qu'après avoir obtenu ce c^ue 
» vous avez cru néceflaire au bien 
» commun , vous donneriez lieu de ju- 
» ger que vous avez moins confidéré 
» rintérct public , que votre ambition. 
H Alors les habitans du Pérou auroient 
» raifon de vous regarder comme leur 
» ennemi , en leur raviffant roccafiont 
» de jouir paifiblement des bienfaits du 
» Monarque. 

La guerre que vous entrepren-' 
» driez de foutenir , obligeroit fa Ma- 
» jefté de faire pafTcr des troupes en 
» Amérique; & vous feriez chargé de 
» tous les maux qui ne manqueroienf 
V point d'en arriver. Comptez qu'elle 
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» Vous rendroît déteftable , fur-tout 
h aux perfonnes ricHes , aux négo- 
j» dans , à ceux qui poffedent de grands 
f> domaines. A l'égard de Ceux qui 
» n'ont ni biens , ni poffeffions , ne leur 
H cauferoit-on pas le plus grand mal 
» qu'ils puiffent redouter ? Car ^ fans 
» parler des bleffures , du châtiment , 
» & de la mort , n'«ft-il pas évident 
» que tous ceux qui échapperoient à 
» ces dangers , perdroient les efpéran- 
f> ces d'un voyage fi long& fi pénible î 
f> Au défaut des partages déjà faits , ils 
» fe flattent de s'enrichir par de nou- 
» velles découvertes. 

M Je m'étends peut- être plus qu'il ne 
M faut. Un chrétien , un gentilhomme 
» plein d'honneur , afFedionné au pays, 
>p éclairé fur fes propres intérêts , doit 
» trouver en lui-même des motifs fuffi- 
» fans pour l'attacher au devoir. Auflî 
» ne croyez pas que mes repréfenta- 
tions partent de quelque doute fur 
» votre religion j votre générofité & 
» votre foumiflion. Ce font des qua- 
w lités que vous donne votre réputa- 
» tion; & c'eftde-l;\ que j'ai pris droit 
» de vous écrire avec autant de liberté 
>» que defranchife; d'autant plus, que 
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» non feulement en Chrétien , oui doit 
» aimer fon prochain , mais en nomma 
» qui fait profoffion d'être votre fer- 
» viteur , & Je fouhaiter votre amitié , 
» en mluiftre charge des volontés de 
» notre Maître commun , je defiretout 
» à la fois votre avantage 6c celui du 
» pays où vous vous ctes acquis tant 
» d'honneur. Le ciel ni'ell témoin que ^ 
» dans ma commi(ïion, je ne me pro- 
» pofe que la gloire de Dieu , Tobcif- 
» fance due aux ordres du Souverain ^ 
» l'utilité du prochain , & cette fage 
w adminiftration ^ qui conduit au bon- 
» heur dans cette vie Ik dans Tautre* 

Je pais vous dire bien fmcerement , 
» que cette afFctlion &i ce zvrle, dont 
» vous lifez les expreflions, m'ont ren- 
H du votre folliciteur dans les affaires 
» préfentes , & m'ont porté à n'épar- 
» gner ni foins , ni fatigues , pour vqus 
f> rendre mes arJens fervices. Ma vie 
w même ne fera pas ménagée pour vo- 
w tre fatisfaûion & votre honneur. Si 
» je parviens au fucccs que je defire, 
» je croirai ma peine bien employée; 
H & je retournerai content en Efpagne* 
» Sinon , je me confolerai du moins par 

le témoignage que je pourrai me 
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|> rendre , d'avoir fait tous mes efforts 
H en Chrétien qui veut fatisfaire fa 
» confcience ; en fîdele fujet ^ qui doit 
» obéir aux ordres de fon maître; eti 
» honnête homme , à qui l'humanité 
^ feule eft capable d'infpirer le defir do 
faire du bien 

La réponfe de Pizarre fut , qu'il ne 
fe démettroit point de fon gouverne- 
ment , & qu'on de voit fe fouvenir que 
tout ce pays avoit été annexé à la 
Couronne d'Efpagne par la valeur de 
de fon frère : « Je fuis fon feul repré- 
9f fentant , ajoutoit-il, & ne crois rien 
» demander que de raifonnable. Je fuis 
» bien éloigné de taxer ^l'Empereur 
♦♦.d'aucune injuftice ; mais je ne puis 
>» m'empêcher de dire que , s'il con*- 
H noiffoit ma fituation , & pouvoit la 
^ voir d'un œil impartial, loin de me 
}f flétrir du nom de rebelle, ilm'accor^ 
n deroit des récompenfes plusconfidé- 
» rables, que celles dont j'ai été forcé 
H de me contenter ». 

La Gafca prit des mefures plus vî-p 
goureufes ; & partie par adreffe , par- 
tie parle renom de prpbiié qu*il s'étoit 
acquis, il trouva moyen de lever de 
l'argent & des troupes^ On viî alors 
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le Licentîc en théologie, à la tôte d'iinS 
armce puillante , s'emparer des villes 
de Lima & de Culco , & livrer une ba- 
taille , où Pi/arre tut fait prifonnier. 



tle décider promptement du fort des 
rebelles ; &c en confcquence , leur Chef 
& l'es partifans forent juges Sccondam- 
nos à perdre la tôtc. On rafa jufqu'aux 
fondemens de leurs maifons ; on fema 
du fcl fur leur terrein ; on éleva un 
pilier de marbre , fur lequel leurs crif 
mes & leur fupplice furent infcrits ; & 
Ton expoia leurs tctes dans la place du 
marché de Lima. Telle fut la deftinée 
de ceux qui avoient le plus contribué h 
la conquête du Pérou, & à la mort d*A- 
tahualipa. François Pi/arre flit aiTaffio 
né au milieu de fon palais ; Almagro 
étranglé ; fon fils décapité ; un accufa- 
tour de Tlnca écartelé; le frère de PU 
zarre exécuté comme traître, &c. 

Ai)rés avoir facrifîé toutes fes viftî- 
mes , le Préfident fe retira à Cufco ^ 
où il acheva , par fa douceur, de pa- 
cifier des troubles qui avoient d'abord 
exiiié toute fa févérité. Il verfa plu« 
fieuis millions dans le tréfor royal ^ 
vicquitta toutes fes d^îttcs , &ç s'en rç? 



On pcnfa que le parti le plus faj 
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tourna en Efpagne , aufli pauvre que 
lorfqu'il en iortit, Charles-Quint le 
pourvut de rcvcchc de Palencia , & 
nomma Dom Antoine de Mcndoze , 
Viceroi du Pérou. 

Celui qui occupe aujourd'hui cette 
place , eft le trentcrfixieme depuis la 
mort du dernier Inca. Auctm d'eux ; 
depuis le Licentic la Gafca , ne s'cft fi- 
gnalé par des aâions éclatantes. Ce 
rut fous un autre Liccntié, Garcie de 
.Caflro , nommé gouverneur en 1 563 ^ 
qu'on vit , pour la première fois, arri-^ 
ver des Jéfiiitcs au Pérou. François de 
Tolède , qui lui fuccéda , fit périr , fur 
de vaines accufations , tout ce qui 
reftoit du l'ang des Incas ; &C la race 
en fut éteinte , à la réferve de quel-» 
ques ent'ans Efpagnols , qui en Ibr- 
toient par leurs mcres. Cette horrible 
boucherie ne fut point approuvée par 
le Roi d'Efpagne ; car en 1 5 j< i, lorfque 
ce Viceroi , rappellé à la Cour , s'at- 
tendoit à des récompenfes, pour avoir, 
difoit-il, délivré fa nation de toute in- 
quiétude, en exterminant Icsrciles de 
la maifon Impériale, Philippe 11 lui or- 
donna de le retirer , en lui difant « qu'il 
p nç l'avoit pas choifi pour êtrç Iq 
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bourreau des Rois , mais pour aider 
w les malheureux dans leur infortune 
Ce fut fous ce mcme Viceroi , que Tin- 
quifition fut établie dans ce pays* 

En changeant fou vent de chefs , les 
Caftilians n'en étoient ni moins ardens 
à pourfuivre leurs conquêtes, ni moins 
habiles à affermir leur domination. Ils 
recevoient tous les jours de nouveaux 
fecours d'Europe ; & en peu de tems , 
ils fe virent les maîtres abfolus de ces 
belles & riches contrées. Bientôt, dans 
cette partie du Nouveau Monde , il fe 
forma une adminiftration toute efpa- 
gnole. Les grandes provinces eurent 
des Gouverneurs , des Audiences 
Royales , des Archevêques, des Evê« 
ques , des tribunaux d'Inquifition ^ 
qui exercèrent leurs fondions comme 
à Madrid. 

Je fui$ , &c. 

Quaydquil j u 2J Avril /ji/. 
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LETTRE CXLII. 

Suite du Pérou. 

£ N quittant la pointe de Saintc-He-% 
lene , oh nous avions obfervé le co* 
quillage qui produit Tancienne pour- 
pre , nous entrâmes dans la baie de 
. Guayaquil , de là dans la rivière , & 
enfuite dans la ville de ce nom. Ceft 
une des premières de celles que 
les Efpagnols ont fondées au Pérou, 
Elle occupa d'abord un autre empla- 
cement; mais ayant été détruite par 
les Indiens , on la rebâtit un peu plus 
au Nord , dans Pendroit où elle eft au-r 
îourd'hui , c*eft-à-dire , fur le bord oc- 
cidental de la rivière. Elle eft parta* 
gée en vieille & nouvelle ville , qui 
communiquent l'une à Pautre , par une 
chauffée , ou efpece de pont de trois 
cens toifes de longueur. Ce pont rem- 
plit le creux qui fe trouve entre les 
deux villes. De côté & d'autre , il y 
a des cabanes de pêcheurs , & des lo« 
gemens pour le peuple. 

Guay aquil s'étend le long du fleuY^ 
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dans Tefpace d'une demie-lieu ; mi^l 
fa largeur n'eft pas proportionnée « 
chacun voulant habiter auprès de Vczvt^ 
tant parce que la fituation en eft vlxâ^ 
agréable , que pour y jouir de ja traî^» 
cheur du vent qui règne pendant Tété» 
^es mailbns iont grandes , mais pref« 
que toutes de bois , couvertes de xwîy 
les ou de chauipe. Elles n'ont quVn 
étage, féparé du rez-de-chauffëe par 
un entre-lbl. Le bas fert de magaiia. 
& de boutique ; car cette yille eft très« 
commerçante. Les pcrfonnes riches ocV 
cupcnt les appartemens du haut : oit 
laifle les entre-lbls pour les étrangers ^ 
qui y amènent leurs marchandifes. Le& 
cannes font les matériaux les plus com^ 
muns pour les parties intérieures Ail 
bâtiment , telles que les murs , les 
planchers &c la rampe des efcaliei^ 
Toute h différence que l'on trouva 
dans les plus grandes mailons , c*eft 
que les principales pièces font de bois* 
On commence par enfoncer en terril 
huit ou dix poteaux fourchus ; & l'on 
pofe des poutres en travers, à la haun 
teur de douze ou quinze pieds. Sur ces 
poutres.on difpofe les cannes de &çori*^ 
qu'elîcs forment comme un rang de fçf 
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lives ; & fur ces mômes cannes , on 
. en met d'autres plus larges , qui dé- 
viennent un plancher auffi beau , aufli 
foiide , que s'il étoit tout en bois. Les 
murs extérieurs font faits en treillis, 
pour donner un libre paflage à l'air. 
On coifVrele toit de feuilles ;& quoi- 
que rédifice contienne toutes les co- 
modités néceiTaires , il fe bâtit ncaii- 



d*un homme fuffit aux pauvres 
gens pour leur habitation. Il f e rend ^ 
dans un petit canot , au bois le plus 
voifin , coupe autant de cannes qu'il 
lui en faut , les apporte fur le rivage ^ 
fait un train lur lequel il charge les 
autres matériaux, & dcfcendla rivière 
jufqu'à l'endroit où il veut élever fa ca- 
banne. Il commence cnfuite fon oi>- 
vrage , attache avec des lianes , les 
parties qui le font ordinairement avec 
des chevilles ; & en peu de jours , il a 
fini fon bâtiment. Le deffous cft entiè- 
rement ouvert , fans autre mur ni clô^- 
ture, que les poteaux qui portent l'é- 
difice. 

Pour fc garantir du feu , que los ha- 
hitansde Guayaquil ont cr.îut.uîî j'ins 
de raifon de craindre , qu'il . ...if; 
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fouvent reiTenti les effets , les cuifiti 
ibnt éloignées des maiibns. Elles rt 
communiquent que par ime galerie d 
couverte , en manière de pont , & 
légèrement cottilruite , que fur ia pi 

Ïetite apparence de malheur, elle pe 
tre démolie en un inftant. ince 
dies arrivent le plus fouvent paAa m 
lice des Nègres , qui , pour le veng 
de leurs Maîtres , jettent du feu fur 1 
toits pendant la nuit , &: embrafe 
tout un quartier. 

Le fol fur lequel eft bâtie h noi 
velle ville , n*eft point praticable pe 
dant l'hy ver. Outre que le fond eft t 
craie fpongieufe , le terrein eft par-to 
fi égal & fi uni , que n'offrant à Tcî 
aucun écoulement , la moindre plu 
en fait un bourbier. Auffi aTt-onmén 
gc , dans prefque toutes les maifon; 



lie pauage ; indépendamment de ce i 
cours , on eft obligé , quand la fziC 
dos pluies recommence 9 de mettre 
travers de; rues, de gri^nde^&larg 
planches , fur lefquellcs on puiffe ms 
chcT, Malè elles deviennent bient 
fi gliffante», aue Ton tombe fréquet 
{iiuit dins Is^ Aoue, I/été'j;end le t( 



des efr 




de 
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rein fec & ferme ; & l'on n'eft pas mê* 
me trop incommodé de la pouflierej 
L'ancienne ville n'a pas les inconvé- 
iiiens de la nouvelle , parce qu'elle eft 
ifur un fond de gravier toujours folide, 
Guayaquil eft défendu par trois 
forts , dont deux font fitués fur le bord 
de la rivière ^ & le troifieme derrière 
les murs de la place , pour empêcher 
qu'on y entre par une ravine. Us font 
compofés de groffes pièces d'un bois 
très-dur > qui fe conferve dans l'humi- 
dité. Les^glifesôc les monafteres font 
de même matière , ainfi que tous les 
autres édifices , excepté le couvent 
des Dominicains , conftruit de pierre , 
parce que la folidité du terrein , dans 
cet endroit, eft fuffifante pourfoure- 
nir des bâtimens de cette peianteiir. Les 
autres églifes , outre celle de la pa- 
roiffe , font celles des Francifcains , 
des Auguftins & des Jéfuites. Ces 
derniers y ont un collège ; mais tou- 
tes ces communautés font peu nom- 
breufes , à caufe de la médiocrité 
de leurs revenus. On neconnoît point 
ici, comme au Mexique, ces pieufes 
libéralités qui enrichiffent les cloîtres 
& ruineat les familles. Pour le gouver- 

pii) 
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nement eccléliaftiqiie, il y a un grand* 
vicaire de TEvCque de Quito , qui or- 
dinairement eft aiiffi curé de la ville, 
La jurifdiftion tciuporelle eft foumife 
au Corrc{;idor , ou Sénéchal , nommé 
par le Roi , 6c qu'on change tous les 
cinq ans. Los autres parties de Padmi-- 
nillration iont ;\ peu-près les mêmes 
que dans toute Tctcndue de l'Amérique 
ECpagnole. 

On ne compte pas moins de vingt 
mille amesi\ Guayaquil, c*eft-à-dire , 
que pour fa grandeur , elle eft une des 
villes les plus peuplées du Pérou, La- 
plupart de (es habitans font des Euro-- 
péens qui s'y font établis, ou par des 
mariages , ou pour le commerce. Le 
refte eft un compofé d*Indiens & de 
Créoles. Ceux qui font en état de por- 
ter les armes , forment dUTérentescom- 
pagnies de milice bourg: oife , pour la 
dctiMife commnne. Le Corrégidor en 
«Il le chef: il a fous lui \ni C?.omman- 
dant &C un Major, fur lefquels il fe re- 
pofe pour la difcipllne militaire. 

On obibrvo ici dcnx chofes égale* 
ment romarquablos : la première , que ^. 
malgré la chaleur du chmat , les natu- 
lels du pays n*ont ni la peau bafannéc ^ 
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fti le teint olivâtre, comme dans les 
ëutres contrées, fituéês au même de-" 
gré; la féconde , que quoique les Efpa- 
gools ne foient pas aufli blancs que les 

{peuples feptentrionaux de l'Europe 
eurs enfàns font prefque tous blonds 
à Gua^aquil , & ont le vifage d'une 
beauté & d'une blancheur furprenante. 
Outre ces avantages , dont il femble 

5[ue la nature fe foit plu à les fevori- 
er , ils font encore très-bien faits ; & , 
én général ^ tous les habitans paiTent 
^our le peuple de l'Amérique qui a le 
j^Iusde politeffe. Ceft ce qui engage 
quantité d'étrangers à s'y marier, fans 
que l'intérêt . y ait aucune part ; 
Car on peut dire que les femmes n'y 
font pas auffi avantagées des dons de 
la fortune, que des agrémens de la fi- 
gure. 

A juger de cette ville parfon com- 
merce , on la croîroit beaucoup plus 
opulente. Sa médiocrité vient , en par- 
tie , des pillages qu'elle a foufFerts , & 
des incendies qui l'ont ruinée. Lorfque 
les Européens y ont acquis un certain 
bien , & qu'ils ne pofledent aucun 
fonds qui les y retienne , ils fe reti- 
rent à Lima ou à Quito , pour le fedre; 
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valoir avec plus d'avantage , oupôù^ 

le conferver avec plus de fureté. 

Les bords du Guayaquil font ornéi 
de maifons de campagne , & bordés f 
de côté & d'autre , d'un infinité de ca- 
banes. On a des canots pour pafler 
d'une maifon à l'autre ; & ceux qui les 
conduifent font fi adroits , qu'une pe- 
tite fille fe met feule dans un de ces 
efqui£> , &c traverfe les courans les plus 
rapides. Le bois dont ils font conftruits, 
efl blanc , doux &c fi léger , qu'un en^ 
fant peut aifément en porter une pièce 
de quinze pieds de long, &: de douïe- 
pouces de diamètre. Us en font des 
radeaux , dont ils fe fervent aufii pour 
de petits voyages de mer; & quel- 
quefois ils les mènent jufqu'à l'ifle de 
Puna, qui eft fituée au milieu du goU 
phe. Ils en ont pour la pêche , & d au- 
tres pour le tranfport des marchandi- 
fes. 11 y en a de plus ornés , & d'une 
conflruâion plus élégante, fur lefquels 
des familles entières pafient de la ville 
dans leurs terres , & reviennent de 
même. Ils ne reçoivent aucune agita- 
tion fur les rivières; & l'on y trouve 
les mêmes commodités que dans les 
xnaifons. On en peut juger par leuc 
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l^deur , qui donne une place fuffi* 
UQte , pour y Êiire toiîNs les difpo- 
tirions convenables. Il y a de ces pie- 
ces de bois qui ont julqu'à douze toi* 
iês de long , 6c plus de deux pieds de 
diamètre. Les plus forts de ces radeaux 
reportent pas moins de cinq cens quia* 
taux ; mais la plus grande ilngularité 
de ces machines floî tantes, c'cft qu'elles 
vont à la voile , & que les Indiens ont 
Tart inconnu en Europe j de leur iâire 
ùire tous les mouvemens d'un bâti* 
ment régulier. 

Le Guayaquil eft & rempli de poiC- 
fon , que la pêche leule occupe les ha* 
birans pendant une grande partie de 
l'ànnée. J'ai fouvent admiré avec quel- 
le dextérité les Indiens le livrent à cet 
exercice. Un homme jene dans l'eau 
une pièce de bois, pareille a celle dont 
on 6ut les radeaux , met en travers un 
filet fur une de fes eitrêmités , & fe 
tient à l'autre bout , avec ime rame , 
droit fur fes pieds. Il s'éloigne à une 
demie-lieue de la plage , tandis qu'un 
autre,qui le fuit fur un femblable mor- 
ceau de bois , prend le bout d'une 
corde attachée au même filet. Les deux 
pêcheurs retguroent vers le rivage , 
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où leurs camarades les attendent, pou^^ 
les aider à tirer le poiffon. Rien rfefti 
plus étonnant que leur habileté à gar- 
der l'équilibre fur ces bâtimens chan* 
celans. L'agitation de Teau les oblige 
ée changer continuellement de pofi-' 
tion , & de faire toutes fortes de mou- 
vcmens. Ce qui augmenté' encore la^ 
difficulté , c'eft que les pêcheurs doi- 
vent toujours avoif attention à lara-- 
me , & fur-tout au filet , pour le tirer ' 
vers la terre. Il arrive quelquefois que 
le pied leur manque; mais comme ils 
font excellens nageurs , ils regagnent 
bientôt la folive ; & en un inftànt 
ils fa retrouvent dans leur première 
fituation. 

Le gouvernement , ou , comme on - 
dit ici, le corrégiment de Guayaquil 
fe divife en fept lieutenances ou bail- 
lages , dont plufieurs ofFrent quelques 
lîngularités. Puerto-Viejo eft une des- 
cinqpremieres villes que les Efpagnols ■ 
firent conftruire dans la partie plate du- 
Pérou. A leur arrivée dans ce pays f 
les Indiens fe réfugièrent , comme des - 
oifeaux , fur les branches des arbres ; 
ils y avoient des cabanes , pour s'y 
mettre à couvert de leurs ennemis^' 



Cette contrée eft d'ailleurs fi fujette- 
aux inondations , que ne trouvant 
point de fùrtté lur la terre, ils font 
îbuvent obligés d'en chercher danj los 
airs. Lorfqu'ils fe virent attaqués par 
les Oiftillans , ils le défendirent avec 
lin courage extraordinaire, à coups de 
haches & de javelots, & vuidercnt , 
fur la tête de ces étrangers , des pots 
d'eau bouillante. Il en coûta beaucoup 
de peine pour les dénicher &c les fou- 
îîiettre. 

Le bourg de Monte-Chrifto eft côm- 
pris dans le même bailliage.il s'eft for- 
mé de la ville de Manta , place mariti- 
me^, faccagée & détruite par les pira- 
tes. Sur un rocher le plus faillant de 
cette côte , on voit une infcription la- 
tine , gravée par nos Académiciens 
François , pour l'utilité des gens de 
mer. Elle détermine le point de la cô- 
te, oh elle eft coupée par l'équatcur. 
Vous (avct , Madame , & je crois vous 
l'avoir dit dans mes lettres fur la La- 
ponie , que tandis que MM. de Mauper- 
tliis, Clairaut , le Camus , &c, bra-' 
voient les glaçons du Nord , pour dé- 
terminer la figure de la terre ; MM,- 
Godin ^ Bouguer 8c de la Condamin*^ 
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affirontoient les feux du Midi. Cette f«« 
meufe queftion fur la forme de notre 
globe , occupoit depuis (quarante ans 
l'Académie : les uns le difoient applati, 
les autres allongé vers les pôles. Tout 
le monde fentoit la néceiHté d'une dé-* 
cifion : les navigateurs y étoient les 
plus itnéreniés , puifque les diftances 
des lieux étant différentes dans les deux 
fyftêmes, cette incertitude les expofoit 
à diverfes fortes d'erreurs. Les Géogra- 
phes tombolont dans un extrême em- 
barras pour leurs cartes , les Agrono- 
mes , pour la parallaxe de la lune , les 
Phy ficiens , pour la gravité des corps , 
&c. Les travaux de nos Académiciens 
fous les deux zones, aux extrémités de 
la terre, feront , dans Thiftoire, une 
des plus brillantes époques du règne de 
Loiii!> XV , &c le témoignage le plus 
éclatant de fon zele pour les fciences. 

Le pays de Quito , & en génér^il 
tout ic Pérou , parut le plus propre à 
des obfervations, dont la plupart dé- 
voient fe faire fous Téquateur. L'a- 
grément du Roi d'Efpagne fut deman- 
dé , pour un travail, dont les terres 
de fon domaine alloient recevoir un 
nouveau luûre. Non-feulement le Mo- 
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■^que entra dans des vues fi glorieu- 
ses à fon iang ; mais il fouhaita d'ea 
partager imniédiatetnent Thonneur , en 
nommant deux mathématiciens Espa- 
gnols , pour accompagner nos Acadé- 
miciens. L'un étoit Dom Georges Juan ^ 
chevalier de Malthe ^ officier de ma- 
rine ; & l'autre , Dom Antoine d'UI- 
loa y lieutenant de vaifleau. Us partirent . 
de Cadix en 1735 , & débarquèrent 
faeureufement à Canhagene^ où ils at- 
tendirent MM. Godin , Bouguer 6c de 
la Condamine. Ces derniers y arrivè- 
rent trois mois après , avec M. de Juf- 
fieu , qui s'étoit joint à eux, comme 
Botaniîte , M. Seniergues , comme Chi- 
rurgien , & d'autres François , en qua- 
lité de Deffinateur , d'Horloger , ou 
d'Afibciés. J'aurai fouvent occafion de 
TOUS parler de cette troupe de Savans , 
qui laiflbient par- tout , comme i Man- 
ta , des traces de leurs obfervations 
aftronomiques. 

L'ifle de Puna eft célèbre par le tom- 
beau de la maîtreffe de Pizarre , & ce- 
lui du fameux Jacobin , qui fut d abord 
l'aumonier des Conquérans , & cnfuite 



réfugié dans cette ifle , pour éviter le 



le 




du Pérou. Il s'étoit 
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l^iientiment d'Almagro, à qui ilavottjf 
fans doute , déplu par trop de zelew* 
Ayant été découvert &c furpris , il fut' 
aflbmmé à coups de maflue par les In- 
fnlaires ; c^étoit encore une viâime' 
qui devoit être juftèment immolée aiut* 
mânes de l'infortuné Atahualipa. 

Déiefpérée de la mort tragique de 
fon amant , la jeune & belle Capillana^^ 
devenue chrétienne & philosophe ^ 
s'étoit retirée àPuna; & Ton montre' 
encore , fur le rivage de la mer ^ une' 
grote affez profonde , oà Ton prétend ' 
qu'elle fut inhumée. On m'a fait voir ' 
auffi, dans la bibliothèque des Domi- 
nicains de cette ville , un cahier peiat' 
de fa main , où font tracés d'ancieiis 
monumens de fon pays , qu'elle deffina^ 
dans fa retraite. Les Péruviens conneit^' 
foient peu la peinture ; maisi'Ananfe 
de Pizarre , en apprenant l'efpagnol , 
s'étoit fait inftruire de nos arts. A côté' 
de chaque figure , fe trouve une courte 
explication en langue caftillane. Si ce- 
manufcrit eft véritablement de cette 
femme, comme on le dit , vous con- 
viendrez que ce n'eft pas ce qujil y ai - 
de moins précieux dans cette biblio^ 
iheque. 



Sùf tlf Dli PERÔlf; t\^> 
La première page répréfente les tom- 
beaux ,'qae les anciens Pérùvienis con- 
facroient à la poftérité , foùs le nom' 
de Guaques. Ils choîfifToient , comme 
Ié$ Egyptiens , des lieux remarquables 
pour leiïr fépulture^. Leur ufage n'étoit 
pas d'enterrer les morts ; ils les entou- 
xoient d'un amas dé pierres & de bri- 
ques , dont ils b^iffôient une fof te de 
niaufolée ; & les amis jettoient par- 
deffiis , une fi grande quantité de terre, 
qu'ils en formoient une colline artifi- 
cielle de la hauteur de huit à dix 
toifes , fur vingt ou vingt-quatre de 
longueur. Les campagnes en font rem- 
plies aux environs des villes & des 
bourgades , dans les plaines & fur les 
montagneSé La différence que l'on re- 
marque dans la grandeurde ces monu- 
mens , fait juger qu'ils étoient propor- 
tionnés au rang & aux richéfles des 
perfonnes qui y étoient enterrées. 

Souvent on enféveliffoit les Péru- 
viens avec leurs meubles , dont la plu- 
part étoient d'or ; & c'eft ce qui excite 
encore aujourd'hui la cupidité des 
Éfpagnols : ils paffent le tems à fouiller 
•dans ces fépuhures , pour y chercher 
lc6^ tréfors qvi'iis y croient enfouis* 



i6o Suite du PEROtr. 
Leur conftance eft quelquefois récom* 
penfée ; mais les guaques ne contienr 
nent ordinairement que des fquelettes, 
quelques vafes de terre , une hache de 
cuivre , & un miroir fait d'une efpece 
de pierre à fufil. Pour ouvrir ces tom- 
beaux , on les perce en long 6c en tra- 
vers ; &c c'eft au centre de la croix , 
que fe trouvent le corps du défunt &C 
les meubles qui ont fervi à fon ufage. 

Les miroirs , dont le manufcrit pré- 
fente divers dcffeins , font ordinaire- 
ment ronds, avec une de leurs fur* 
faces plate , aufli liffe que le cryftal , 
& Taurre moins unie. Quoiqu'ils foient 
de différentes grandeurs , la plupart 
n'ont que trois ou quatre pouces de 
diamètre. Ils font percés par le haut ; 
ce qui fait voir qu'on y pafToit un. cor- 
don , pour les fuipendre à quelque 
crochet. Il s'en trouve de plats , de 
concaves , de convexes , auffi bien 
travaillés , que fi les ouvriers enflent 
joint la connoiflance de l'optique aux 
inftruiiiens les plus propres à ces fortes 
d'ouvrages. On connoît encore les 
carrières d'oii l'on tiroit cette pierre ; 
niais les Efpagnols n'en font aucun'cas; 
parce qu'avec de la tranfparence & de 
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Uk dureté , elle a des veines 6c des 
pailles qui la rendent facile à fe brifer^ 
& en gâtent la fuperfïcie. 

Les haches de cuivre , enfermées 
dans les fépultures péruviennes , ap- 
prochent beaucoup de la forme des nô- 
tres. Si ce n'étoit pas le feul indrument 
tranchant ^ dont ces peuples fifTent 
ufage , la quantité qu'on en trouve , 
fuppofe du moins que c'étoit un des 
plus communs. Leur principale diffé- 
rence eft dans la grandeuf ; cependant 
le manufcrit en offre qui ont le tran- 
chant rond ; d'autres qui font échan- 
crées; & quelques-unes qui ont une 
pointe du côté oppofé au tranchant , 
avec un manche. Quoique leur ma* 
tiere la plus ordinaire foit le cuivre , 
on en faifoit aufli de la même pierre 

Sue celle des miroirs ; & les deifeins 
e Capillana en reprcfentent plufieurs 
de cette efpece. 

Les anciens vafes à boire font d'une 
argile noire & très- fine ^ mais on ignore 
où les Péruviens la prenoient. a Leur 
» forme, dit l'auteur, eft celle d'une 
» cruche ronde & fans pied , avec une 
s» anfe au milieu. D'un côté , eft l'ou- 
verture pour le pafTage de la liqueur i 
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lit- Paiitre , une tete il'iiulM-u , : 
» n.iiur»*llfnjcnt <i;»mre. Lt *. i 
M (J*nr 6^ d'argent ne dévoient pjs 
lui es dans ce pnys, oit ces lué 
^ (ont licomnums. Aulli ùlfoient < 
» autreibU la plus grande richeffe 
» tombeaux. On y ajoutoit de ces 
» tites pincettes d\)r « doot no& 
H diens le lervent pour s'arrache 
M poil du menton »>. J'en trouve 1 
pire delilnée dans le manuicrit , 
njême que celle de quantité d'o 
ftiens qu'il feroic trop long de détai 
Le in^û ayant toujours été la \ 
cipale nourriture dc9 Féruvieni 
en reprélentoient les épis «^en pie 
ivec un art qui ne permet point 
core de les diïlinguer de Totivragi 
In nature. Leur habileté k travaille 
émtfraudes, ne cauCe pas moins 
tonnement. Les féinilturei en foui 
f'ent un allez grand nombre ; & 
remarque qu'elles l'emportent, ( 
la beauté , lur toutes celles de la 
vince de Bogota, Od ne compi 
point qu'un peuple , qui n avoit ai 
ul'age de l'acier du fer , ait pu < 
ner de li belles formes à des pierr 
dures , & les percer avec tant d 
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Xd dirpofition des trous augmente la 
furprife : les uns traverfent cli.imctra- 
lement ; les autres no p^i LfKnt Ciue 
jusqu'au centre de Ki picn v , Portent 
par les côtés, à pti; întrajijt: I'»s uns 
des autres. 

Les édifices, Jî*v:i'.* ncf^nent bâ^l* paf 
ïcs habitans dn i'vnv. ^ foit pour le 
culte de leurs 3 ru;; . icirpourle loge- 
ment de leur S- -«v trains , loit pour la 
dcfenfe de i- mpire, lontun autre 
fujet d'ddn- ■ iiïioij. Je peux, d'après 
les dcffcin . &c IVxpliciaion inûme de 
Capiilanci , vous donner la dcTcription 
de qur'ques rcflcs de ces monuniens# 

Je ' omnicncc par le temple de 
CaytiHiLic' , dont on voit encore la 
P'M. grande partie, a 11 e(l fitué , dit 
M i'jiit(*ur , (ur un terrein élevé , qui 
>f terme une efprce de monticule. La 
y figure de l'édifice eft ronde ; les bri- 
ff ques qui le composent , font jointes 

avec la même terre , dont elles font 
>f conftruites ; & cette nvafle devient 

im mur aufli lolide , que s'il ctoit 

d'une feule pierre ; il n'y a aucune fé- 
^ paration intérieure , parce que c'étoit 

un lieu d'allemblée puhlic|ue. La porte 
^ en eft petite ^ parce que les Empe« 
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n reurs, par refpeft pour le fanâtlair^ 

9^ du Soleil 5 y entroient à pied , quoi- 

que dans leurs palais même ^ ils fuflent 
#> toujours portés dans une litière. 
» Cayambé , i caufe de la célébrité de 

fon temple , paffoit pour une ville 
>t fainte ; Se cette opinion s'étendant 
wjufqu'aux campagnes voifines ^ les 
» Caciques & les Rois même vouloient 
f> y avoir leurs tombeaux, 

w Dans la province de Quito , on 
» voit encore le palais de Callo ^ otl 
» les premiers Incas faifoient leur réfi» 

dence ; & cet augufte féjour des Rois 
. » du Pérou fert aujourd'hui de maifon 
» de campagne à des Moines, En com- 

paraifon des autres bâtimens du 
» pays , on trouve , dans celui-ci ^ utt 
» air de noblefTe , qui annonce la ma« 
»jefté de fes premiers Maîtres. Àu* 
f> tour d'une cour , régnent trois grands 
M Talions , qui en forment le quarré* 
» Chacun a plufieurs réparations ; 6c 
n derrière celui qui fait face à Tentrée , 

il y a divers petits réduits , qui pa*« 
n roifTent avoir été une ménagerie ; on 
» y diftingue encore les loges de cha- 
»que animal. L'ouvrage , quoiqu'ua 
n peu défiguré^ quand je le vis^ fubfif^ 
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9 toit dans Tes principales parties } 
p mais on m'a dit que , depuis la révon 
9k lution 9 on y avoit fait des change- 
H mens confidérables. Les matériaux 
de rédifice font de pierres prefcpa 
H noires 9 très-dures , & fi bien jom* 
H tes t qu'on ne feroit pas entrer la 
H pointe- d'un couteau dans Pintervalle. 
$à Les portes ont deux toifes d'éléva* 
i# tion 9 fur quatre pieds de large paf 
f> le bas y 6c vont toujours en le rc- 
H tréciffant par le haut jufqu'à trente 
ff pouces. On leur donnoit cette hau- 
H teur p afin que le Monarque y pût 
f» paiTer dans fa litière^ dont les bran- 
cards étoient portés fur les épaules 
de pluiieurs Indiens. Il pénétroit ainfi 
n jufqu'àfon appartement, feul endroit 
I» où il marchoit à pied. 

>» Près du bourg d'Atun - Canar ^ 
t» province de Cuença , j'ai vifité la 
p forterelTe la plus Yzât , & peut-être 
la mieux bâtie de tout le Pérou. L'en- 
ta trée en eû défendue par une rivière 
j» qui lui fert de foffé ; & du côté op» 
w pofé , l'enceinte s'élève fur une col* 
line qui en rend l'approche difficile^ 
» Le centre eft occupé par une tour 
p de forme pvale , qui ne $'é.Ieve pai 
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1^ à plus de deux toiles au-deiTus* def 
p> autres édifices ; & du milieu de la- 
>^ quelle , il fort un quarré , en manière 
» de donjon , formé par quatre mt^ 

railles , avec des efpeces de guérites,^ 
» par oîi les fentinelles avoient la vue 
» fur la campagne. Les murs de cette 
w fortereffe embraffent un terrein fpa- 
H cieux.On n'y entre que p^r une feule 
» porte , qui conduit à diiférentes pe- 
» tires ruelles , d'QÎi Ton arrive à diven; 

corps de logis. Les uns paroiiTent 
>p avoir fervi de cafernes pour les fol- 
,M dats de la garnifon. Les autres ^ par 
» leur hauteur ^ leur diftribution Sc 
» leurs portes , femblent former IVp- 
» partement des Incas. Les pierres ^ 
» dont les murs font compofés , ne fon^t 
« pas moins dures , moins polié;s , lii 
» jointes avec moins d'art , que celles 
» du palais de Callo ; & tous les ap« 
» partemens font découverts , fans âu^ 
» oune marque qui faffe connoître qu'ilft 
» aient eu^des planchers. 

» On voit beaucoup d'autres ruines 
» dans toute cette contrée , fur-tout 
» dans les lieux dcfcrts, oi: il ne relie 
» nulle trace d'habitation. Ces- ruines 
1^ font de briques cruv:^ ? ou de j^icvre; 
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^ communes : ce qui peut faire juger 
>t que c'cft l'ouvrage des naturels du 
H pays 9 ayant qu'ils fuifeot fournis à 
n rautorîté des Incas. Ces mêmes peu- 
pies avoient une autre .manière de 
ie fortifier , dont on remarque en«- 
core dès vertiges. C'étoit de creufer 
n la terre autour d'oine montagne ef- 
H carpée , 9>c d'y pratiquer de petites 
muraille$ à hauteur d'appui , pour fe 
» couvrir contre l'ennemi , & le re- 
pouffer avec moins de danger. Au 
♦>fond desfoffés, ils bâtiffoient des 
9^ cafés qui fervoient de logement aux 
M troupes. Ces ouvrages étoient fi com- 
*> muns , qu'on en trouve fur prefquç 
H toutes les montagnes >s 

Ce que vous venez de .lire de l'ar- 
chiteûure des Péruviens, fous le gou- 
vernement de fes anciens maîtres, me 
paroît un peu exagéré. S'il y avoit eu 
de fi belles fortereffes , eft-il vraifem- 
blable qu'on en eût pu faire la con- 
quête avec tant de rapidité ? La ville 
même de Cufco ne devoii être qu'un 
amas de cabanes, que les Européens 
ont détruites, parce qu'ils ne pouvoient 
les habiter. Les ruines du temple du 
Soleil 9 dans le village de Cayambé ^ 
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celles du palais des Incas , près d*Atttnp 
Canar , & la forterefle de Callo, font 
des <!di(ices de briques crues ^ maçOQp 
nées avec de la terre-glaire. Tout Tinti* 
rieur de ces bâtimens étoit fi obfcur » 
qu'on ne pouvoit y voir clair , 
fuppofant qu'ils manquaflent de toits» 
Les Péruviens ne favoient pas forger 
le fer ; on n'a pas trouvé , dans tout 
le pays , un feul infirument de ce mé^ 
tal , 1 ame des métiers & des arts. 

Toutes ces defcriptions , dont ]t 
n^ai donné , pour ainfi dire , que l'a* 
brcgé , (ont fuivies d'un petit article 
furies Qjiipyos. Vous avez vu qu'avant 
l'arrivée des Efpagnols , les peuples 
du Pérou n'avoient aucune connoif* 
fance de l'écriture. Cependant ils trol^ 
voient le moyen de conferver la mé^ 
moire de l'antiquité , de fe former une 
forte d'hidoire , qui comprenoit tous 
les événemens remarquables de leur 
monarchie. Ils fnppléerent d'abord au 
défaut des lettres , par des peintures 
aflfez informes , comme les Mexicains » 
&, à l'exemple des Egyptiens , par des 
hiéroglyphes. Mais cette longue ma- 
nière d'écrire pouvoit à peine perpé- 
tuer quelques événemens principaux t 
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iqaelqots loix , quelques myfleres de la 
religioo/ On eut donc recours k une 
façon plus prompte & plus facile : aux 
^gures peintes ou fculpcëes^ on (uhûu 
cua d'autres fignes ^ qui confiftoient 
.en de petits cordons de laine de toutes 
les couleurs , arrangés &c contournée 
en divers fens. On attacha à chacune 

ces formes » & à ces couleurs , la 
£gnification des chofes les plus eiTen- 
tielles. Ainû un rond , fait avec de la 
laine jaune^ fisnifioit le Soleil. Un autre 
4e laine blanche défignoit la Lune. L'In« 
ca étoit repréfenté par un nœud fim^ 
pie p d'oii pendoit une petite frange 
jaune ; parce que cette couleur étoit 
celle de Taflre » dont les Incas fe di« 
foient les enfans. La Reine étoit figurée 
de même t mais en blanc ^ fymbole de 
la Lune que les Péruviens croyoient 
Être à la fois ^ la fceur & la femme du 
Soleil* C'étoit pour cette raifon , que 
le Prince régnant étoit obligé d'époufer 
fa propre foeur. La combînaifon de ces 
nœuds éc de ces couleurs , tenoit lieu 
de livres & de regiftres. Non-feulenient 
tout ce qui appartenoit à, Thiftoire, 
auK loix 9 aux finances ^ aux cérémof 
nies, aux cQmpies des mar^handiies^ 

Tome Xll. H 
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^ étoit , par ce moyen , exaâement 
confervé; mais les moindres cireonf* 
tances y trouvoient place , par de pe- 
tits fiis attachés aux principales cor* 
des. Il y avoit des Officiers publics » 



confiés ; ils en écoient les dépofitaires, 
comme les notaires le font de nos 
aâes; & Ton n'avoit pas moins ijt 
confiance en leur probité. La MaîtrefTe 
dt Pizarre convient de bonne foi , que 
ces cordons font moins propres à 
faire connoître nos penfées» que lek 
caraâeres Européens ; 6c que , dank 
un commerce amoureux , U y a une 
infinité de chofes que les quippos ne 
peuvent rendre, a Ce langage , dit- 

elle , étoit trop borné , pour expri* 
»> mer tout ce que je fentois pour moA 

amanc ». 

Ce qui femble encore prouver nn* 
fuffifance de cet efpece d'alphabet i 
c'eil que les Péruviens avoient, de dif« 
tance en diftance , des couriers de re« 
lais , qui faifoient paiTer , de vive voii | 
les ordres du Souverain d'une province 
à l'autre. Quelquefois , lorfque la corn- 
miflîon devoir être lecrete, ces mê« 
pe< couriers fe donnoient Tua à l'aiir 
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"tre une efpece de quippos ; mais alors 
c'ëtoitun chiffre convenu entre IMncas 
& le Gouverneur . auquel il étoit 
adreffé. 

Les peuples du Pérou n'ayant pas 
de lettres pour communiquer leurs 
idées , manquoient auflî de chîflfres 
pour faire leurs calculs. Pour favôir ce 
que chaque ville devoir fournir à l'Em- 
pereur , ils en fiiifoient la répartition 
avec des cailloux ou des grains de 
maïs. Ils marquoient , avec des fils, le 
compte de cnaque chofe ; ils en for- 
moientdes échevaux , qui étoient pour 
eux comme autant de cahiers fëparés. 
Il y avoit des Maîtres des comptes 
pour les affaires de la guerre & cle la 
paix , pour les vaflaux , les tributs , &c ; 
&ils n'avoient d'autre occupation, que 
de fe rendre habiles dans cette fingu« 
Uere arithmétique. 

Le même manufcrit , d'oh i'ai tiré 
tous ces détails , parle des différentes 

fiantes 1 6c de divers animaux du 
érou y dont Capillana avoit aufli tracé 
la figure. On n'y trouvoit aucune ex- 
plication , comme aux autres defleins ; 
snais le Moine qui me les montroit , 
tte mwquoit jamais d'y ajouter un pe« 
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tic commentaire , qui l'up^lcoit au 
lence du delllnateur. 

« Vous voyez , me difoit-il , cet 
» animal qui paroît brouter Therbe fur 
» le penchant d'une colline : c'eft un 
H chevreuil des monts Paramos, lés 
» plus élevés & les plus llcrîles dé 
M cette faneufe chaîne de montagnes , 
» que Ton appelle les CordilUm. Leurs 
» cimes fe perdent dans les nues \ & 

prefque toutes font couvertes de 
>» maiïes énormes d'une neige aufli an* 
i¥ clenne que le monde. De plufieurs 

de ces fommets , en partie écroules , 
» on voit fortir cm:ore des tourbillons 
» de fumée U de flammes au fcin mê- 
H me de la neige. Quant à leur éleva* 
» tion , elles font , à l'égard de celles 
t» de l'Europe, comme les clochers de 
M nos villes , comparés aux maifoQS 
» ordinaires. Ces montagnes , comme 
)# vous lave?. , partent de la terre Ma- 
M eellanique , courent par les contrées 
» du Chily , du Paraguay, du Péroil, 
» jufqu'à hfthme de Panama , où elles 
H fe refferrent pour le traverfcr , & 
» recommencent enfuite à s'élargir îc 
» s'étendre jufqu'aux extrûmitéf du 

Mexiqte» I)u côté du Sud , on aç 
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0les a jamâiis mieux connues , cpie de-^ 
M puis le voyage des onthéauttictens 
M ^e France oc d'ETpagoe; parce ou^eK 

^ ont été comme le àséêiit de leitrsr 

/ayantes opérations. L'air y eft plu» 
»-du moins froid, la terre plus ou 
M moins aride ^ à proportion qu'elle» 
» font plus ou moins élevées. Les plus 
>» hautes , comme je vous Tai dît, fe 
h nommentP/2rtf;7205,quifigQi£ebruyê> 
»» fes ; & comme dans leur prodigieute 
u étendue » elles font toujours cou^ 
1^ vertes de neige, le froid y eft fi aigu ^ 
» qu'il les rend inhabitables ; on n'y 
>^^0]t ni plantes, ni bêtes, excepté 
n Goelques joncfs , &c Panlma) dont* 1» 
j» Bgure .eft fous vos yeuxr 

5^ Ces chevreuils vont en troupes 
^dans les plus hautes parties de ces 

lieux déi'erts , & où , par confé* 
» quent , l'air eft le moins fupp^table; 
n mais ce qui doit le plus vous fur-< 
M prendre , c'eft l'efpece de fureur 
» qu'on a ici pour cette chaffe , mal- 
j» gré les dangers dont elle eft accoih^ 
M pagnée. Elle fe fait entre plufieurs 
I» penonnes divifées en deux clailfs ; 
n l'une d'Indiens à pied , pour faire 
m ieyeà ]w chcmuib i l'autre ^ de 
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M cavaliers pour la courfe. On (t rend,' 
» dès la pointe du jour , au fommet 
n du Paramo , chacun avec un lévrier 
n en leiTe. Les gens à cheval prennent 
» pofte fur les plus hauts rochers , tan* 
n dis que les piétons battent les fonds » 
n en faifant beaucoup de bruit. On 
9» embrafTe ainii un terrein de trois ou 
» quatre lieues ; & s'il part un che- 
n vreuil, le cheval le plus proche court 
m après lui , fans qu'il foit poflible , à 
celui qui le monte, de le retenir, 
ni de le gouverner. Il paflfe par des 
9> defcentes fi roides , qa*un homme à 
w pied n'y marcheroit pas fans précau- 
» tion. Il ne connoît ni frein , ni dan- 
»ger, & ne s'arrête que lorfqu'il eft 
n fatigué de rexerclce , ou que la bête 
>p lui cède la viftoire. 

» Les chnffeurs Qui font poftés dans 
d'autfes lieux, n'ont pas pluiôt vu 
n le mouvement du premier , qu'ils 
» partent de même , les uns pour cou» 
per le chemin au chevreuil , les au- 
j# très pour le prendre en front. Les 
n chevaux n'ont pas befoin d'être ani» 
» més ; il leur fuffit , pour s'élancer , 
H d'entendre les cris des hommes & 
» des chiens ; alors ce qu'on peut faire 
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H de mieux , eft de leur lai&r la li- 
m berté ie courir ; mais en même 

tems j il faut être aflez ferme fur. 
H Tarçon , pour réfifter aux (tcoufft^ 
n qu'on reçoit de fa monture. Il ea 
n coûteroit infailliblement la vie à ce- 
H lui qui tomberoit , foit par la yio*. 
H lence de fa chute , foit par le mou«ï 
H vement du cheval » qui , pourfuivanC 
» ia courfe , ne manqueroit pas de ré« 
Mcrafer fous fes pieds. On donne à. 
» CCS chevaux le nom de Parameros , 
» parce qu'à peine font- ils en état de 
h çiarcher , qu'on les exerce k courir 
i^dans ces montagnes^ 

»» Outre les joncs qui croiflent iur 
M les Paramos » on y trouve encore 
M une certaine plante , nommée Bois 
j» Ji Lumière , dont la hauteur eft d'en* 
9f viron deux pieds. Il eft compofé de 

tiges droites & unies > de la grofleuc 
» du petit doigt , qui fortent de la mê* 
H me racine ; on les coupe fort près 
» de terre ; on les allume comme des 
>f bougies; & quoique vertes, elles 
i».répandent autant de lumière qu'un 
» flambeau , fans demander d'autre 
it'foin , que d oter le charbon qu'elles 
j^ font en brûlant, 

Hi? 
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p> Cette autre plante , dont la pdge 
9^ iuivante vous offire le defTein ; eft 
9» rherbe fàmeufe , appellée Coca , dont 
H on fait ici un très-grand commerce. 

Autrefois elle n^etoit particulière , 
M qu'à quelques cantons du Pérou ; 

mais elle eft devenue plus commune 
m dans les provinces méridionales , par 
>> le foin que prennent les Indiens à 
>» la cultiver. Plufieurs perfonnes pré« 
9» tendent q^u'elle ne diffère peint du 
u bétel 9 qui n'eft pas moins en ufage 
^ aux Indes orientales. Sa feuille eft 
H lifle , molle , verte & longue iTmi 



H en grappes , d'abord rouge, enfutte. 
H noir ; & c'eft dans ce dernier état ^ 
•^ qu'oa le recueille , & qu'on te hit 
>yfécher pour le conferver. Il fert aux 
y> Péruviens de petite monnoie, com^ 
n me le cacao aux habitans du Mexi*^ 
>rque. Les Indiens mâchent les feuilles 
»r du coca j mêlées eh portion égale 
«'avec une forte de craie , faite d'é* 
K cailles d'huitres calcinées. Elles leur 
^tiennent lieu de toute autre nourri^ 
n ture ; &c quelque travail qu'ils faflent^ 
nils ne fouhaitent pas d'autre fou-, 
I» lagement. L'expérience montre of^ 
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f effet , que cette herbe les réiïd vîg<Hi^ 
►> reiix , & qu'ils s'affoiWiffent lot f- 
> qu'elle leur manque. La meilleuft eft 

♦ celle qui croît aux*envirOQS de Cuf- 
^ co« Il s'en fait uite grande confota- 

♦ ination d^ns les H0ux oh^ l'on ex- 
►» ploite les mines ; car les ouvriers ne^ 

peuvent fe foîîttftif fentf cet alknelit. 

♦ On leur en fournit la quantité qu'ils 
défirent, en la rabattant fur leur fa* 

« laire journalfér, t^lufieurs particuliers* 
^ ont ùit des fortunes confidérabler 
» à ce trafic ; les revenus^ de VÊyêque, 
t des Chanoines , & 4e Téglife caiSlé^ 
»»drale de Cufco proviennent ^ pour 
^ la plupart , de la dhne des feuilles 
n defféchées du coca^ 
' W Dans la même page , eb cette 
» planté eft de^ée , vous voyez la* 
NI £|;ure d'im arbre 9 qui croît au Nord 
i» de la province de Quitto. Il en dif- 
I» tille fans cefTe une' gomme que tes 
»habitans ' nomment Mopa^mopa , &: 
s^qni ferc à faire une forte de laque 
I» ou de^erni fi durable , qu'il ne peut 
» être détaché , ni même terni par 
à i'pau bouillante. La maniéré de Tap* 



• la bouche un morceau de cette^ 
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» gomme ; & l'ayant délayée avec la 
» falive , on y pafTe le pinceau , avec 
y> lequel on prend la couleur qu'on 
ff veut employer ; on la couche fur 
M le bois ; & elle forme ^ en féchant , 
H un enduit auffî beau ^ que ceux de 
M la Chine. 

» Le Leibo , qui eft à l'autre page ^ 
I» eft un arbre haut & touffu, qui pro- 
M duit une efpece de laine , plus douce 
» & plus fine que le coton. Les In- 
u diens ne favent point la filer ; & 
^ jufqu'à préfent , on ne s'en eft fervi 
'y^ que pour remplir des matelats. Elle 
» y eft d'autant plus propre ^ qu'outre 
» fa mollefle naturelle , elle fe levé & 
M fe gonfle au foleil, jufqu'à rendre 
H la toile du matelas aufti tendue ^'un 
» tambour , fans s'afiaifler enfuite à 
l'ombre » à moins que le lieu ne foit 
>i humide. 

M Les Vijahuas , dent la figure eft 
à côté de celle du Leibo , font de 
grandes feuilles, qui pourroient tenir 
fp heu de draps dans un lit. Leur Ion» 
»gueur commune eft de cinq pieds ^ 
$f fur deux & demi de large : excepté 
n une côte , qui eft au miUeu , le refte 
I» eft lifte 2c uni. Dans les déferts de 
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H Guayaquil , elles fervent à bâtîr , fur 
^> le champ , de petites cabanes ; maïs 
» dans tout le pays , on les emploie 
» à couvrir les maifons, à envelopper 
» le poiffon , le fel , & toutes les mar- 
» chandifes au'on veut tranfporter & 
» garantir de rhumidité. 

» De l'autre côté , eft le Mata-palo 
^ ( tue pieu ) qui n'a , dans fon origi- 
» que l'apparence d'une foible plan- 
' w te , & devient d'une prodigieufe 
» grolTeur. Il croît fort mince au pieA 
» d'un arbre puiffant , auouel il fe joint, 
V & le long duquel il s'éleVe , jufqu'à 
» ce qu'il foit parvenu à le dominer, 
w Alors fa houpe s'élargit aflez , pour 
» dérober à fon foutien , les rayons & 
» l'influence du foleil. Il fe nourrit de 
» la fubflance même de l'arbre qui lui 
w fert d'appui ; & le confumant par de- 
» grés , il prend fa place à la fin , & de- 
.» vient fi gros , qu'on en fait des ca- 
w nots de la première grandeur. 

» Tournez le feuillet , & vous verrez 
»)la repréfentation des plus excellens 
» fruits du Pérou. Le Chirimoya pafle 
» pour le, plus délicieux; on le pré-» 
» fere à l'ananas. Le Jus en eft doux , ' 
n avec un léger mélange d'acide & une 
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» odeur û agréable , qu'elle en relevé 
u infiniment le goût. Sa grofleur 6c {9 
» fîgure approchent de celle des pom« 
•# mes pointues d'Europe. Sa peau eft 
n vtrdâtre, & comme brodée de corn* 
» partimens écailleux. Sa chair eft blan* 
f> che , mollaffe , & mêlée de quelques 
» fibres prelque imperceptibles. Uarbre 
9> qui produit ce fruit , eft haut 6c touffu. 
» Ses fleurs font très-recherchées , Se 
f> fe vendent fort cher , par la paflloa 
9f qu'ont les femmes pour leur odeur. 

» Vous connoîffez cette autre plante i 
I» c'eft celle du fraifier ; elle ne diffère de 

celle d^Europe y que parce que ces 
» dernières font plus petites. Nos frai- 
>^fes du Pérou font beaucoup plus 
H grandes que les vôtres ; & leur oua» 
»lité eft plus aqueufe, (ans en eut 
n moins agréable » 

Le Religieux, qui m'expliquoit toutes 
ces figures « fut interrompu par le fon 
d'une cloche qui l'appelloit au réfec* 
toire. Nous en étions aux dernières pa-; 
ges du manufcrit } 6c je vis d'un coup- 
d'œil , que ce qui reftoit» étoit peudi* 
gne de curiofité. J'en dis autant de q\iel* 
ques autres détails de la province de 
GuayaquU, Auifi tout cft ii prêt poui; 
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aoire dicptrt, iaos favoir pourtant 
c^eft à Lima que nous irons d'abord y 
•mi à Quito. Cela dépend d'une opéra- 
tton de commerce, qui déterminera 
peut-être mon marchand pour cette 
dernière ville. Ceft ce que je vous 
dirai dans ma première lettre. 

le fuis, &c« 

jt GmayaquUf ce 28 avril lySi. 
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LETTRE GXLIII. 
Suite du Pérou, 



V I , Madame , c'cft à Quito : Yy 
arrive dans ce moment ; & je raflem^ 
ble les principales circonftances de 
mon voyage. Nous nous embarquâmef 
fur le ôuayaquil jufqu^au bourg d( 
Caracol. Ce n'eft pas qu'il n'y ait une 
route par terre ; n^is les marais , & 
plufieurs grandes rivières la rendent 
impraticable dans toute autre faifon 
que Tété. Vous ne fauriez imaginer ce 
que nous eûmes à foufFrir pendant cette 
courte navigation , de la part des mof- 
quites ^ dont je vous ai déjà tant parlé » 
& auxquels les perfécutions qu'on en 
éprouve, forcent, malgré qu'on en 
ait, de revenir à chaque inftant. Toutes 
nos précautions , pour nous en garan« 
tir , furent inutiles. Le jour , nous 
étions dans un mouvement continuel 
pour chafTer ces infeâes ; la nuit , nous 
louffrions des douleurs infupportables 
de leurs piquures. Il eft vrai que nous 




SuiTi DU Pérou. 183 
trions de gros gands qui nous cou- 
vroient les mains ; mais le vifage de- 
meuroit expofé ; & les habits n'of- 
froient qu'une foible défenfe au refte 
du corps. Les aiguillons pénétroient 
au travers du drap , &c nous caufoient 
des demangeaifons inexprimables. 

Cc^ fupplice dura jufqu'à Caracol , 
oh l'on nous procura des mules , pour 
continuer notre route par terre. Après 
quatre lieues de marche , nous arrivâ- 
mes iiir les bords de la rivière d*Ojibar. 
Nous la traveriâmes neuf fois à gué, 
dans fes divers détours » & toujours 
avec quelque péril. Le foir nous nous 
arrêtâmes dans une grande maifon > fi* 
tuée fur le rivage , près d'un lieu nom* 
mé le port desMofcj|uites« Vous jugez , 
par ce nom ^ à quoi nous nous trou- 
vâmes expofés: nous fûmes fi cruelle» 
ment aflaillis par ces déteftables infec- 
tes , que nous primes le parti de nous 
jetter dans Teau , & de nous y te- 
nir jufqfu'au jour. Mais en nous déro- 
bant ainfi à la voracité de ces perni« 
cieux animaux » il ne nous fut pas 

f^offible 4e nous garantir la tête. Il fal- 
ut donc abandonner ^ette reflburce ^ 
4c laifler partager le martyre à toutes 
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fe$ autres parties du corps. Au po: 
du jour , nous ne pouvions récipr 
quement nous regarder fans une * 
pece d'horreur ; nos vifages étoit 
couverts de puftulcs , & nos ma; 
chargées de tumeurs. On nous dit q 
cette maifon avoit été abandonné 
parce qu'elle étoit le purgatoire <l' 
homme qui y étoit mort j on aur 
plutôt dû Tappeller Tenfer des viva 
Nous continuâmes notre route ^ ] 
un chemin li marécageux , que i 
montures enfonçoient dans la bc 
jufqu'au poitrail. Nous fîmes halte 
cinq heures du foir , dans un lieu no 
mé Caluma. Nous n'y trouvâmes s 
cun endroit pour nous loger ; mais 
voituriers Indiens entrèrent dans 
montagne, coupèrent des pieux & < 
branches , & formereht en mt)ins d\ 
bdure , des cabanes qui nous mir 
tous à couvert:' Le lendemain, ne 
paffâmes par un lieu appelle Mar 
Rumi , ou Mere-de Pierre. Nous 
vîmes une cafcsfde de la plus grai 
beauté; Le rocher , d'oîr les eauX 
précipitent , eft élevé de plus de c 
quantlé toifes^ Raccompagné, des d< 
GÔtés^d'arbres très** hauts & très«tou£ 
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f trouve difficilement aflez de place 

Sur contenir la monture. ^ D'autres 
s, il eft bordé d'affreux précipices , 
i)ui font craindre » à chaque pas , de sy 

Ces chemins, ou plutôt ces fentiers» 
hbt remplis , dans toute leur longueiur, 
d^m pas à Tautre , de trous très pro« 
fonds, où la mule met le pied de façon ^ 
que fon ventre touche la terre. Il eft 
vrai qu'ils fervent comme d'efcaliers , 
qui rendent la route moins imprati- 
cable : mais s'il arrive que Tanimal rCj 
pofe pas bien le pied , il s'abat; & le 
cavaher court plus ou moins de rifque, 
furvant le'côie où il tombe, &: ou ii 
y a plus ou moins de précipices. Voua 
direz peut-être qu'il fcrou plus fût 
d'aller à pied ; mais il n'eft pas aîfé de 
fe tenir ferme ; & fi Ton venoit à glif* 
fer , on enfonceroit dans la boue juf- 
qu'aux eenoux ; il ne feroit pas poffi* 
ble de s\n tirer. 

Quoique ces trous rendent le che« 
min fort dangereux , cependant le péril 
eil encore plus grand, dans les en» 
droits oii ils manquent. La pente étant 
très*efcarpée , & le terrein continuel* 
lement détrempé par la pluie , le feu* 
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mandent d'être renouvelles tous Its 
ans, 

Lorfqu\in homme de marque, comi 
me un Eveque , un Préfident , un 
Gouverneur entreprend ce voyage » Ic 
Corrégidor de Guaranda eft obligé de 



chaque journée; elles demeurent fut 
pied pour fervir aux autres voyageurs , 
jufqu'à ce qu'elles tombent faute de 
réparation. C'eft dans une de ces caba- 
nes abandonnées , que nous fumes fi 
. cruellement perlécutés par les mot ^ 
quites. Quand ces maifons font ren* 
verfées , on fe contente , comme nous 
avons fait, des huttes que les voitu* 
riers ou les guides bâtificnt à la hâte. 

Tarigagua eft (itué au pied du mont* 
Saint-Antoine. 11 n'eft pas aifé de vous 
donner une idée de la route qui con- 
duit à cette montagne , &c des diffieul*. 
tés qu'on éprouve à la traverfer. En 
quelques endroits, elle efl û efcarpée^ 
qu'on ne peut y grimper qu'avec des 
peines excedîves. Dans d'autres , la 
defcente ell fi roide , que les mules 
peuvent à peine 5*y foutenir. Quel» 
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y trouve difEcilement aflez de place 
pour contenir la monture. ^ D'autres 
fois 9 il eft bordé d'affreux précipices , 
iqui font craindre , à chaque pas , de s'y 
abîmer. 

Ces chemins, ou plutôt ces fentiers, 
font remplis , dans toute leur longueur, 
d'un pas à l'autre , de trous très pro* 
fonds, où la mule met le pied de façon , 
que fon ventre touche la terre. Il eft 
vrai qu'ils fervent comme d'efcaliers , 
qui rendent la route moins imprati* 
cable : mais s'il arrive que l'animal n'y 
pofe pas bien le pied , il s'abat; & le 
cavsdier court plus ou moins de rifque, 
fuivant le'côté oii il tombe , & où il 
y a plus ou moins de précipices. Vous 
direz peut*être qu'il feroit plus fur 
d'aller à pied; mais il n'eft pas aifé de 
fe tenir ferme ; & fi l'on venoit à glif- 
fer , on enfonceroit dans la boue juf- 
qu'aux genoux ; il ne feroit pas poffi- 
Me de s'en tirer. 

Quoique ces trous rendent le che- 
min fort dangereux , cependant le péril 
eft encore plus grand , dans les en« 
droits oii ils manquent. La pente étant 
très*efcarpée , & le terrein continuel- 
lement détrempé par la pluie , le feu* 
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tier feroit trop glifTant. Les mules rie 
pourroient pas y marcher, à moin^' 
que des hommes D'allafient devant , 
pour y creufer de petites tranchées 
avec une bcche , & y former ées ef- 
peces de degrés. Il faut renouveller 
continuellement le même travail, pard^ 
que dans refpace d'une feule nuit, la^ 
pluie ruine Touvrage du jour précé- 
dent. L'embarras d'avoir toujours quel- 
qu'un devant foi , pour préparer le paf- 
(âge, le danger des chûtes & des con- 
tuhons , le défagrément d'être couvert 
de boue | & fouvent mouillé -jufqu'à; 
la peau, feroient momsiacheuz'âuip-' 
porter, s'ils n'étoient encore augmen- 
tés par, la vue des précipices qui fe-- 
roient trembler l'homme le plus în^. 
trépide. 

La manière dont on defcend de 
ces lieux terribles, n'infpire pas moins 
d'épouvante. D'un toté , ce font de^ 
hauteurs efcarpécs ; de l'autre , des' 
abîmes efirayans. Il femble que lei 
mules connoiiïent le danger ; & les 
précautions qu'il faut prendre pour 
l'éviter. Quand elles foilt au fommet 
d'une éminence , elles s'arrêtent , pla« 
çent leurs pieds de devant Tua apnb 



# 
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Tautre^ ta font de même de çeux de 
derùere, demeurent quelque tems dans 
^(Cette fituation , comme pour exami* 
ner le chemin ; & enfuite fe biffent 
gliffer avec la vîtçffe d'un éclair,' Le 
cavalier ne doit alors avoir d'autre 
.foin ^ que de fe tenir -fermé fur la fellé ; 
parce que le moindre mouvement fé« 
roit perdre réquili^bre à fa monture » 
& les précipiteroit Tua ^cTautre ai| 
bas de la nÂontagne. 

Quoique l'habitude ait formé ces 
animaux à ce dangereux manège^ iU 
'ne laiflTent pas de marquer une forte 
de faiijiTement 3 quand ils arrivent au 
fommêt de quelque hauteur. Us sfy 
arrêtent , fans que lé voyageur leur 
retienne la bride » & s'il arrive , par 
défaut d'expérience , qu'il les pique 
de l'éperon ^ ils n'en demeurent pas 
moins immobiles ^ jufqu'à ce qu'ils 
aient bien pris leurs dimenfidns. Non- 
feulement ils examinent le chemin auffi 
loin que leur vue peut s'étendre , mais 
ils hennifient , comme pour avertir 
le cavalier de le tenir fur fes gardes ; 
& s'il n'a pas déjà pafTé par le même 
lieu 9 ces orcflentimens lui caufcnt 
ibeaucoup deâfroi. Alors les guides 



iço Suite du Pérou. 
prennent le devant , le portent le loflg 
du paflage , grimpent fur qutiques 
rocs , fe crampronnent aux racines 
des arbres , 6c animent la mule par 
leurs cris , jufqu'à ce qu'elle ait atteint 
le bas de la delcente. On cft étonné de 
voir avec quelle précifion ces animaux 
dirigent tous leius mouvemens. Les 
hommes même ne pourroient pas fe 
conduire aveç plus de prudence & de 
réflexion. Quand ces bêtes ont fait 
plufieurs voyages, elles acquièrent une 
forte de réput^ition , qui les rend d*un 
grai d prix. 

Nous furmontâmes heureufement 
toutes les difficultés de celte route ; 
& nous nous rendîmes au bourgade 
Guaranda. Le refte du chemin, juf- 
qu'à Quito , n'offre ni précipices , ni 
pafTages dangereux ; mais le froid s'y 
fait itmir vivement. Tous les matins 
la campagne étoit blanche de frimats, 
& le haut des rochers couvert de gelée. 
Dans la zone torride , & fous Téqua- 
leur, un Européen^ un François dc- 
voit s'anendre à des excès de chaleur ; 
& le plus Pouvant j'étois tranfide froid. 

Nous eûmes le plaifir de voir, en 
paiiant dans la plaine de Callo , le fa- 



\ 
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Ineux palais des aneieiis Incas , dont 
vous avez lu la defcription. Plus nous 
avançions , plus les bok S'éclaircif- 
f ^ieiit. Bientôt nous xtt trouvâmes 
plus que des fables , & plu5 haut des 
montagnes nues & calcinées , qui bor- 
dotent la croupe du volcan de Pichin- 
•chai C'eft affez vous dire que nous ap- 
|>rochions du terme de notre voyage. 

Parvenu au haut de la côte ^ je me 
rappellaî ce que favois vu dans les 
mémoires d*un de nos Académiciens , 
qui , quelques années auparavant , s'é- 
toit trouvé dans le même lieu. ¥ Je 
» fus faifis d(*un étonnement mêlé d'ad- 
^ miration , à rafpeû d'un long vallon 
n de cinq à ûx lieues de large , entre« 
' I» coupé de ruiiTeaux , qui fe réunif-* 
M foient pour former une rivière. Tant 
H que ma vue pouvoit s'étendre , j'ap* 
$f percevois des campagnes CAiltivées » 
9f diverfifiées de champs &de prairies, 
^ des côteaux de verdure , des villa* 
»> ges , dei hameaux entourés de haies 
^ vives & de jardins. La ville de Quito 
^ terminoit cette riante perfpeûive :]t 
^ me crus tranfporté dans nos plus 
^ belles provinces de France. A me- 
# fure -^ie je defcendois^ je cham^ 
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geois infeafiblement de climat » éfi 
M paflTant 3 par degrés , d'un froid ex- 

trême , à la température d« nos beam: 

jours du mois de mai. Bientôt je 
p> découvris tous ces objets , de pluf , 
h près , & plus dîftinâemebt. Chaque 
H inilant ajoutoit à ma furprife : je rer 
u marquai , pour la première fois , fby 
» fleurs , des boutons & des fruits Cfl 
» pleine campagne , fur tous les ar« 
» bres ; je vis femer , labourer & re- 
f> cueillir dans un même jour ^ êc dann 
^> un même lieu 

Enfin me yoid à Quito ; 6c pouK 
ne rien oublier ^ j'ai cru devoir^ en ar^ 
rivant , mettre par écrit tous ces dé^ 
tails; dans quelques jours je reprendnui » \ 
la fuite de ma lettre. • i 

J'y reviens , Madame , avec d'autant ^ 
plus de plaifir , à cette lettre , que de* 
puis trois femaines, que j'ai coum Icm 
rues &C les environs de Quito , je ; 
vous faire connoître les dedans 8c li^ ! 
dehors de cette ville. Il £iut vous dirp 
d'abord , que je loge chez ub EfpagnoL 
qui a fuivi toutes les opérations âm 
^Mathématiciens envoyés pour délei^ 
miner la figure de la terre. Il sn'ap» 
|)rit qu'U^^icnt arrivé^^ cca^emo^* 
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]Kir la route de Guayaquil ; h qu'en 
H approchant de Guaranda, ilsavoient 
9» rencontré ^ à une demi-lieue de qc 

# bourg, le Corrégidor , fuivi de rÂl« 
M cade provincial , qui venoit au • de«^ 

# vant d'eux ; qu*un peu plus loin , ils 
virent paroître le Curé , environné 

# de jeunes indiens vêtus de bleu ^ 
n avec une ceinture de ruban , & une 

efpece de turban fur la tête ; que 
m chacun d'eux portoit dans la main 
»un petit étendart ; que dans cet 
H équipage , ils formoient deux où 
M trois compagnies y danfant à la ma* 
H nier€ du pays , & pouffant des cris 
n de joie. Cette troupe vive & bril- 
lé lante , ajouta rEfpa^nol , accom- 
n pagna les Mathématiciens jufqu'au 



m8c des qu'ils furent entrés , le Ton 
» des cloches , & l'harmonie de divers 
9¥ inftrumens achevèrent de donner à 
cette réception un air de triomphe. 
>» Dans leurétonnement, les Aftronb- 

# mes demandèrent à quoi ils dévoient 
I» atmbuer cet honneur ? On leur rér 
M pondit que les habitans du pays n'en 
n faifoient jamais moin<r , pour les 

# étrangers de quelque diftindion. Ar- 




L 
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» rivés à Quito , le Gouverneur leur 
» donna un appartement dans le palais 
>» de l'Audience , & les traita fplendi- . 

dément , les trois premiers jours , 
I* pendant lefquels l'Evêque , les Au- 

diteurs , les Chanoines ,.les Régi- , 
M dors y &c toutes les autres perfonnes . 
»> de marque paroiflbient fe difputer; 
» à qui leur feroit le plus de politef* 
H fes. 

»» Les Académiciens François via* , 
»f rent par une autre route. Cette ville 

devoit être leur demeure ordinaire ^ 
» &c comme le centre de leurs travaux 

agronomiques. Les premiers jours 
» furent employés à recevoir , à rent 
M dre des vifites , iSc à fatisfaire h 
f> curioûté du public , autant que h 
» leur. Ils commencèrent enfuîte à 
» reconnoître le terrein pour leurs 
» premières opérations ; mais ils furent 
» arrêtés par un de cet accidens qui 
» humilient les philofophes y en leur 
^ifaifant voir que la fupériorité de { 

leurs lumières , ne les met point à j 
M couvert des néceffités communes. 
» La diftance des lieux , & fur fout le 
M défaut de commerce direâ encre la j 
f> France 6c TAméfique Efpagnole ^ .j 
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# avoient retardé les lettres de-change 
k qu'ik attendoient ; & dix -huit mois 
If après leur départ de Paris , ils n'a- 
n voient pas encore reçu de nouvelles 
n d'Europe. Celui d'entre eux oui 
n était chargé de t'adminiftratîon des 
H fonds , avoit écrit au vice-roi du 
I» Pérou 9 la trifte (ituation où ils fe 
H trouvoient ; & non-feulement deux 
M mois s'étoient écoulés avant qu'il en 
H eût une réponfe ; mais elle n'avoit 
H pas été favorable. 

Ainû 9 dénués d'argent , à trois 
t» mille lieues de leur patrie , ces Sa** 
n vans fe voyoient dans la néceflité de 
ià chercher un aûle , fans fçavoir à qui 
#s*adrefier. Un d'entr'eux fe tranf- 
i> porta à Lima , pour y faire ufage dé 
H quelques lettres de crédit , qu'ils 
» avoieni fur les correfpondans de 
n France. Ce voyage eut tout le fuccès 
n qu'ils s'en étoient promis ; & rien 
» n'étant plus capable de troubler leurs 
M travaux , ils les commencèrent dans 
1» la plaine dTaruqui , oîi j'ailiftois 
H fouvent à leurs opérations. Ils avoient 
^ auffi , pour fpeâateurs y une infinité 
n de jeunes Indiens , pour qui ces fça- 
H Tantes obfervations étoîent des myf;: 
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>»teres impénétrables." .aè fÇMf?. 
» Yoient pas ce que pouvôk ^aîre wfl 
»> homme à genoux , au pied d^un quàtt 
I» de cercle , la tête renverfée dans 
H une attitude gênante , tenant d*unè 
nmain un verre enfumé; maniant de. 
» l'autre les vis du pied de ilnftrumeiit ; 
H portant alternativement fon œil à là 
» lunette & à la diviûon , pour exami- 

ner le fil i' plomb ; courant de tems 
•» en tems regarder là minute & la fc« 
» cpnde à une pendule ; écrivant quef* 
» ques chiffres fur un papier , & reprë; 
» Dant fa première fituation. Aucun dè 
I» ces làouvemens n'échappoit à leu^ 
n regards ; & comme ces peuples foc^ 
p d'excellens pantomimes , qu'ils oaft 

le talent de contrefaire tout ce qu't^ 
» voient , tnême c6 qu'ils ne compren* 
»^ nent pas , on vit , au moment jqu*0|i 
M s'y attendoit le moins ^ paroître .fur 
»rarêney de grands quaru de cerde 
» de Lois & de papier peint » aiTe^ 
» bien imités, & ces bouiSfons CQntïe» 

faire les Mathématiciens avec tant 
>» de véritp , que chacun d'eux ne put 
i> s*empêcher de s*y reconnoître. TûUt 
>> cela ctoit exécuté d'une manière & 
;>~comique , que nos fa vans étoifiat.lipj| 



1 
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il' premiers à rire de ces fcenes burlel*' 
i( ques. 

Apres avoir fuivi les Académiciens 
^ dans la p!aine , je les accompaenai 
M Air les montagnes. Nous arrivâmes 
» au fommetle plus élevé de Pichincha, 
f» le Véfuve de Quito , aii pied duauel 

cette ville cft fituée ; & vous ne lau- 
H riez croire ce que nous eûmes à fout- 
ît frir de la rigueur du froid » & de la 
H violence du vent. Outre ces deux 
9i incommodités, nous étions envelop* 
99 pés d'un brouillard fi épais , qu*à 
1^ peine pouvions -nous didineuer les 

objets à fept ou huit pas de diftance. 
ù Quand ce^ ténèbres venoient à s'é« 
w clairdr, 6c que les nuages , par leur 
W poids , defcendoient vers la furface 
n de la terre i- alors ils paroiffoienc 

comme une mer , au milieu de la- 
H quelle notre rocher s'élevoit comme 
9$ une ifle. Nous entendions le bruit 

des orales qui rouloient fur Quito- 
I» & les heux voifms. Nous voyions 
^ partir la foudre & les éclairs au-def- 
9^ fous de nous ; & pendant que de; 
H torrens de pluie inondoient le pays 
M d*alentour , nous iouiiHons d'une 
H paifible férénité. Le ciel étoit clair ; 
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» le foleil tempéroit la fraîcheur de 
» l'air le vent ne (e faifoit prefquc 
» plus fentir. Tovt changeoit de face, 
^ quand les nuages remoncoient : leur 
épaideur nous ôtoit la refpiration ; 
M la luige recommençoit à toofiber^ le 
» vent à fouffler ; & à chaque inftant, 
» nous étions fur le point de nous voir 
» emportés , avec nos cabanes , dans 
» les précipices qui nous cnviron- 
» noient. Le craquement des rochers 
>> qui (e détachoient de la montagne , 
» &: Tébranloient en tombant , aug- 
» mentoient encore nos craintes. Jl 
» étoit d'autant plus effrayant , qu'on 
» n'entendoic pas d'autre bruit dans ce 
» déf ert ; & il n'y avoit point de fom- 
f> meil^jui pût y réfifter. 

Toutes les fois qu'il tomboît de la 
» neige , nous étions obliges de fortir 
» de nos cabanes avec des pelles f 
y> pour ôter celle qui s'amafToic fur le 
» toit , de peur que la hutte n'en fût 
» écrafée. Nous avions ^ à la vérité , 
» des domeftiques ; mais ils étoieni 
» tellement engourdis par le froid , 
» qu'on ne pouvoit les tirer d'une pe- 
» tite tente ^ oîi ils entretenoient un 
» feu continuel. Notre nourriture con- 
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• ûâoit en un peu de ris bouilli avec 
» de la viande ou de la volaille , qu'on 
» nous apportoit de Quito. Au lie« 
d'eau , nous fempliffions nos pots 
de glace , que nous faifions fondre 
f» auprès du feu ; & pendant que nous 



^ nir (on plat fur un réchaud. 

9» Quelquefois la nuit nous furpre- 
» noit en plein champ , au pied de la 
n montagne, où la néceflité nous con* 
» traignoit d'attendre le jour. Nos (eU 
» les nous fervoient de chevet , nos 
n manteaux de matelas , & nos mou- 
n cfaoirs , foutenus de nos couteaux- 
n de-chafle , formoient une efpece de 
M pavillon , qui nous fournifibit un 
^ abri contre le verglas. D'autres fois. 

nous avions à redouter l'éboulement 
f> des grofles mafles de neige incor* 
>p poréc & durcie avec le fable ^ que 
19 nous prenions poiu* des bancs de 
H rochers. Elles fe détachoient du fom» 
n met de la montagne , & fe précipi*^. 
n toient près de nés tentes. Nous étions 
f> réveillés par ce bruit que les échos 
» redoubloient, & qui fembloit encore 
9f s'accroître dans le /ilence de la nuit. 
Pendant que nous étions campés 




chacun étoit obligé de te- 
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^ dans ce Heu ^ deux parâculijers 
^ Quito eurent la curiofitc , peut-£ 
» au nom de toute la ville , de fa^ 



>» Leurs mules les conduifîrent au [ 
du rocher, où nous avions élu ne 
M domicile. Mais il leur reftoit à fi 
chir deux cens toifes de hauteur { 
» pendicùlalre , que l'on ne poa 
^ monter , qu'en s'aidant des pied 
des mains» Nous les vîmes plufî* 



» fin , à l'en vie l'un de Vautre , ils fi 
» de nouveaux efforts , & parvin 
M à notre poâe , après avoir mis 
M de deux heures a l'efcalader. ^ 
» les reçûmes agréablement ; nous 
A fîmes part de toutes nos ridie 
»Ils nous trouvèrent mieux pou: 
M de neige que d'eau. On fit grand : 
» pour les faire boire à la glace. 
» pafTerent avec nous une partie d 
» journée ; & le foir , ils reprirer 
» chemin de Quito , où nous ai 
» depuis confervé la réputation d'h 
», mes extraordinaires. Perïonne 
^ pouvoir fe perfuader que l'un 
• motif de$ mathématiciens ^ | 




fois abandonner la 
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j^fftencr Une vie fi dure , lïit de véri- 
» fier la figure de la terre. On croit 
^ dans l'opimon , qu'avec le fecours 
^desfciences magiques , ils alloientà 

la recherche des mines, & qu'ils en- 
»• tretenoient un commerce fecret avec 

le Diable. Deux Indiens , qui avoicnt' 
^ perdu leur âne, s'adrefferent à eux , 
^ & leur demandèrent à genoux , ce 
w^que ces animaux étoient Revenus ; 
^ parce que rien , diioient-ils , ne leur 
>> ctoit caché, 

» Autrefois Pichincha étoit tm vol- 

can ; & il y a eu quelques éruptions* 

affez vives depuis la conquête. L'ou- 
»"verture eft dans un pic , dont le 
» fommet eft préfentement couvert de 

fable & de matière calcinée; mais* 
» il n'en fort plus de feu; & Ton n'y' 
»» voit aucune apparence de fumée. 
i> Cependant ceux qui habitent les en- 
» virons , font quelquefois alarmes 
p> par les bruits effrayans que caufent 
» les vents renfermés dans les cavités 
H* de la montagne. Ils rappellent à leur 
Helprit , fes anciennes dévaluations 

lorfque la ville & le pays voifin fe 
» trouvoient , pour ainfi dire , enf«-^ 
»> /tlis fousun déluge de cendres. 
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» Ce vafte gouôVe cft ieparc en deux 
» comme par une muraille ; & tout 
» ce que nous y apperçûmes , ne 
» nous parut être que les débris écrou- 
» lés de la cime, lors de fon embra* 
« lement. Un amas confus de rochers 
M énormes , brifcs & entaffés irrégu- 
» liércment les uns fur les autres , pré* 
^> fente aux yeux une vive image du 
chaos. Qn a vu fortir de ce volcan ^ 
» des cataraftes de feu , qui s'ouvroient 
» de nouvelles routes , en perçant les 



.V de neige à demi ^ndue ^ fe préci- 
» pitoient dans la plaine ; une mer 
» d'eaux bouillantes couvroit le terrein 
» plufieufs lieues à la ronde , & rou- 
» loit dans fes flots , pêle-mêle , des 
^ maffes enflammées , des blocs de 
» glace y & des fragmens de rocher. 
» La vie des Mathématiciens y furie 
fommet glacé de Pichincha , fut 
yf comme le noviciat de celle qu'ils 
» menèrent , pendant deux ans , fur 
plus de trente montagnes différentes^ 
fans autre foulagement , que celui 
» de rhabitude ; car leurs corps s'en- 
H durcirent enfin , & fe familiariferent 
I» avec ces climats , comme avec U 
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9^'grôfliéreté des alimens. Ils fe firent 
^ auifi à cette profonde folitude , aînfi 
n Qu'à la diverfité de température qu'ils 
H éprouvoient en paffant d'une mcn- 
» tagnc à l'autre. Autant que le froid 
t* étoit vif fur les hauteurs , autant là 
f> chaleur étoit exceflive dans les val- 

Ions qu'il falloit traverfer. Enfin 
H l'habitude les rendit infenfiblcs au 
f> péril'j &dans le plus fort du danger, 
» l'honneur foutint toujours leur cou- 
» rage. En voyant de loin les éclairs 
» qui avoient duré pendant plufieurs 
H jours , la foudre qui grondoit fans 
M interruption , la neige qui tomboit 

fans relâche , & couvroit la cime des 

montagnes , les habitans crurent un 
>* jour que tous ces Savans avoient pé- 
» ri. Ce n'étoit pas la première fois 
» qu'on en avoit fait courir le bruit ; 

& dans cette occafion , on fit pour 
n eux des prières publiques. 

H Mais ce ne furent pas là les feuîs 
» Dbftacles qu'ils eurent à combattre ; 
» ils fe feroient crus trop heureux ^ 
» s'ils n'eùffent eu contr'eux , que la 
>f rigueur des frimats. Il leur fallut 
» encore effuyer toutes les chicanes 
» du barreau , dans la difcufiion de 

Ivj 
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» hommes qui « julques - là , n*ta 
» avoicnt peut ctrc jamais connu que 
» le nom ; plus fniguliere encore pour 
» tics Académiciens, qui, au lieu de fo' 

livrer uniquement au principal ob« 
» iet de leur voynge , étoient obligés 
>f d'employer la moitié de leur tems 
» A drefler des ailes de procédures 9 
H à folliciter des Juges , a donner de 
^Texercice aux Procureurs 6c aux- 
à> Avocats. Ces procès étoicnt de trois ' 
» lortes : matière civile , . politique dC- 
f> criminelle. 

Procès en matière civile: vous 
f^uwc'i vu que le manque disent 
»mettoit quelquefois les AcadeniU 

ciens dans Tembarras : un jour ils 
» furent obligés de vendre jufqu*à leurs 
»> habits & d^utres petits effets .poui; 
»> avoir de quoi vivre. La nécemtéoii 

ils fe trouveront à Quito , de faire ce 
» petit commerce , les fit paffèr pour 

des contrebandiers , qui vendoient' 

des marchandifes prohibées. Plufieurs- 
» perl'onnes dépofcrent qu'elles avoient 
>^ acheté, de ces étrangers &c de leurs ^ 
^ domeftiqucs , des aigvûUcs ^ des picrr 
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ftm k fufil , des chèmifcs , des den-' 
^ telles , des diamans , des bijoux , ' 
H &c* Les informations furent en» 
p> voyées au Viceroi ; un Alcade vifita 
^ les meubles , les bardes , les livres 
>r des Académiciens , les inftrumens de 
mathématique ; mais rien ne lui pa* 
» rutile contrebande ; il dreffa un pro- 
» cès- verbal , qui déchargea les Accu^ 
>ff fés. 

w Procès en matière politique : c'é* 
ti^'toit au fujet des pyramides qui fu« 
Pif rent conftruites à Quito , pour fer- 

vir , dans tous les tcms , à confiât er 
» le travail des Mathématiciens , ic à 
» en ptrpétuer la mémoire. MM. Juan 
>r & d^Uoa s'oppoferent à la conftruc- 
n tion de ces monumens , apportant 

poxût raifon , que Tinfcription latine 
>^ qui de voit y ^tre gravée , étoit in- 
Hjurieufe4 la nation Efpagnole , 6c 
^perfonnellement à fa Majefto Catho- 
M liquc ; que d-ailleurs on avoit oublié 
» d'y faire mention d'eux , quoiqu'ils 
» euffent été aflbcics aux mêmes tra- 
» vaux ; qu'on avoit nommé deux mi- 
>y niftresde France, fan« parler de ceux 
)t d'Ëfpagne , & que pour le couron- 
^nement des pyramides , on avoit^ 



xo6 Suite du Pérou. 

mis une fleur - de • lys ; ce qui blef- 
» foit l'honneur de la perfonne royale. 
M Ils concluoient que l'infcription fut 
H fupprimce , & l'Auteur admonefté. 

» De pareilles plaintes formées 
» contre des étrangers , ne pouvoient 
n manquer de faire impreffion ; mais 
M fans entrer dans l'embarras de cette 
>» procédure , qui fut fort longue 9 il 
9> îuffit de favoir qu'ils en fortirént 
» viftorieux. Ils déclarent oue , fi les 
» deux Mathématiciens Etpagnols ^ 
MM. Juan &c d'UUoa , n'étoient pas 
nommés dans Tinfcription , ils ne de« 
M voient s'en prendre qu'à eux-mêmes» 
» puifqu'ils avoient retufé de Pêtre en 
» qualité de Coopérateurs , Coopcran- 
» eitus ; que ce terme leur ayant dé- 
» plu , on avoit propofé d'y fubfti* 
» tuer ceux de Concurrentibus ^ à^Au* 
xiUantibus , & que tout cela n'avoit 
pas été accepté ; qu'en conféquence^ 
» leur nom ne s'y trouvoit pas ^ mais 
» qu'on avoit laiiïé un efpace vuide ^ 
^ où il étoit aifé de les inférer , fi on 
v> pouvoit parvenir à les concilier ; que 
»> l'on ne concevoit pas comment 00 
» avoit pu foupçonner des François ^ 
» de manquer de refpeâ pour un Sou* 
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» verain du fang de leur Roi ; qu'en 

difant que les pyramides avoient été 
^ érigées fous les aufpices de Sa Ma- 
» jefté Catholique , aufpiciis Régis Ctf- 
>f iholici , c'étoit en parler avec plus 
n de dignité , que fi on eut rois avec 
n fort confentement ; que d'ailleurs il 
» n'étoit pas poffible de fuppofer qu'un 
^ ouvrage de cette nature s'exécutât 
H fur les terres d'un Souverain , fans 
n fon agrément ; que les noms des 
>► Miniftres d'Efpagne pouvoient pa* 
^ rcître une circonAance étrangère ^ 

au lieu qu'on ne porteroit jamais le 
9> même jugement de ceux des Minif- 
n très de France ; que ces derniers 

avoient été les promoteurs de cette 
^ glorieufe entreprife ; que les par- 
» ties adverfes pouvoient élever , à 
» leurs frais , d'autres pyramides , fur 
» iefquelles on ne leur contefteroit pas 
» la liberté de faire graver tout ce qu'ils 
h jugeroient à propos. 

>>A l'égard de la fleur- de-lys qui 
» terminoit ces monumens , on faifoit 
» voir que l'écuflbn entier des armes 
» d'Efpagne n'étoit pas propre à un 
n couronnement ifolé ; qu'on avoit 

fuivi un ufage confiant £c conforme 
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>t aux règles , en taifnnt fervir <l\) 
H' ment, la pièce principale des an 
^ ries ; (]ue i^infcription éraAt de 
H au Roi d'Efpagne , on a voit 
prendre les armes perfonncUcs 
w Philippe V qui régnoit alors ; 
H pour empêcher toute interpréta 
» Cufpeac, il n'y avôit qu'à couvri 
M la Couronne d'Efpagne cette m 
» fleur de* Ivs , & qu'alors on ne p< 



bole d'un Monarque ECpagnoii 
H Prince de la Mniion de France. 

pf Les Académiciens finiflbient 
» demander rap;>robationde rAnd 
» ce Royiile pour TinCcription. Ce 
H bunal rendit fon jugement » qui | 
H toit pcrmiffion de faire élever c 

la plaine d'Yaruqui ^ deux pyra 
M des en mémoire de leurs obfei 
étions, fous la condition exprei 
H qtiVIlcs feroient terminées pnr 
}> couronne d'IUpagnr. L'infcripi 
» éfoit approuver dans toutes (qh \ 
» tics ; les noms drs deux Mathé 
>f ticiens Juin fk Ulloa y devoi 

être inférés , avec les qualitc^ i 
H lefquelles ils avoient été cnvoy 
» pour alîifter aux opérations des A 
o démiûens de France. 




1^ Mais ces monumens célèbres Août 
i la condrudion rencontra tant d'obf* 
» tacles 9 ces fameufes pyramides , qui 



s> de favans dans les Indes , & éter* 
» nifer les fruits de leurs travaux^, ne 
1^ fiibiiilerent pas long tems après leur 
» départ. Un ordre de la Cour d'Ef* 
» pagne en fit détruire julqu'aux fon« 
n démens ; & les pierres , dont le cen« 
» tre marquoit les deux ternies de la 
n bafe , ont fervi depuis à faire des meii* 
nies de onoulin. 

H Le troifieme procès étoit au fitjet 
frdu meurtre de M. Seniergues, chi^ 
« nirgien envoyé avec les Académi- 
w ciens au Pérou , & qui y finit fa vie 
» d'une manière tragique. Il fe faifoit 
m ài Cuença , dans la place publique ^ 
H un combat de taureaux. Seniergues , 
qui étoit tranquillement ailis dans 
irune loge , fut aïïaiili par une popu- 
i» lace armée & farieuie , animée par 
SI celui dont le devoir étoit de la ré» 
primer.Le brave Chirurgien fe voyant 
9» attaque , defcend de fa loge , fait 
9» face à cette multitude , la contient 
9» quelques tems, puis en efl pouriui* 
mvi , enveloppé ^ dél'armé^ & tomber 
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H enfin percé de bleffures mortelles. 

» Une galanterie françoife étoit le fu- 
jet de la querelle : Seniergues avoit 
entrepris de défendre les droits d'une 
jolie femme » contre un amant qui 

n Tavoit trompée. 

Il s'éleva une émeute générale 
contre ceux de votre nation , qui 

» fe trouvèrent préfens ; prefquc tous 

n coururent Ti(\i\t de la vie. Il y eut 



n tiques & les moines » des ames cha- 
w ritablcs , qui leur donnèrent un afyle. 



n jours , dans la maifon des Jéuiites* 
n Les Académiciens , pour honorer 
» la mémoire du défunt , fe crurent 
>^ obligés d'intenter & de foutèAir 
H contre les meurtriers , un procès 
» dura plus de trois ans. Les coupa- 
H bles furent condamnés à un bannif* 
» fement qu'ils n'ont point gardé ^ à 
h une amende qu'ils n'ont point payée ; 

& après le départ des François , 
n ayant fait entendre de nouveaux té- 
H moins , ils ont été entièrement 
H fous : feulement le plus criminel prit 
H le parti de fe faire prêtre. 
» Malgré la loi ^ ^^ défend de porter 
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des poignards , ils font tolérés parmi 
» nous dans toute l'Amérique. Aiiffi , 
ff dans les gtandes villes , comme Li- 
» ma , Quito , &c, il y a des tems où 
M il ne fc paffe pas de femaine , quel- 
» quefois pas un feul jour , qui ne foit 
» marqué par quelque meurtre. L'abus 
» des a/yies éft la principale caufe de 

ce défordre. Un affaffin , fur le parvi 
m d'une églife , infulte à toute la juftice 
ff féculiere. Il cft étonnant que l'excès 

du mal n'ait pas encore fait fentir la 
>f néceffité du remède. 

>f Tandis que , d'une part ^ on chai- 
)} grinoit les Académiciens au Pérou , 
» de l'autre , on y rendoit des hom- 

mages à Hlluitre corps dont ils 

étoient membres. L'Univerfité de 
9f Quito dédia une thefe à l'Académie 
» Royale des Scieiicc| de Paris , & la 
» lui fit remettre avec la dédicace. 
f> L'une & l'autre étoient gravées fur 
ff une planche d'argent , avec une Mi* 
f> nerve environnée de Génies , qui , 
n fous la figura d'enfans , formoient 

des jeux , avec^ les attributs des 
>f fciences mathématiques & phyfi- 
^ ques. L'Académie en témoigna fa re- 
>» connoiâfance à TUniverfité par une 

lettre de remerciement 
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L*£(pagaol, de qui je tiens tous cei^ 
détails , m'a appris qu'après fept ans' 
de féjour au Pérou , pluû^urs de nos* 
favahs Argonautes ctoient retournés' 
dans leur patrie : M. de la Coiidamine , 
par la rivière des Amazones ; M. Bou* 
guer , par la route de Carthagene Se de 
Saint Domingue. MM. Godin & Juf- 
fieu ne quittèrent le pays, que plufieurf' 
années après. Le premier accepta le' 
titre de Cofmographe de Sa majefté' 
Catholique , & la chaire demathéma* 
tique dans l'Univerûté de Lima. Il y 
a quelques mois qu'il eft parti pour" 
TEfpagne , où Ton affure ^'il a def- 
fein de fe fixer. M. de Juffieù fut retenu 
par un décret de l'Audience de Quito,, 
en qualité de médeciil : lés pi-euves' 
qu'il avoit données de fon habileté 
& la confiance qu'on avoit dans fes 
lumières , fit juger fon fecours néceP 
faire , dans un tems oii la petite vé-'' 
rôle ravageoit toute la province. Cette 
maladie ne règne pas ici continuelle-' 
nient; ÔT quelquefois il fe paffe fept 
ou huit ans y fans quon en reflente 
aucune aiteinte ; mais lorfqu'elle com»' 
mence à paroître , elle répaiid la de--* 
folation dans les campagnes* Outre ft> 



«Suite »v Pcro.u. 
nalignitc naturelle , on rejette une par« 
;ie de fes eflfets malheureux, furie pe^ 
ra/nftance que reçoivent les malades ; 
ceux oui en r<!ch«iDpent , ne doivent Iji 
vie qu à la force de leur tempérament^ 

Je fuis , ficc» 

Â Quito , ce zz mai lySu 
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LETTRE CXLV. 
Suite du Pérou. 

Te crois aâuellement connoître aflfez 
la ville dcrQuito , pour entreprendre 
de vous en donner une idée. Située 
fur 4e penchant du Pichincha , entre 
deux plaines (pacieufes , qui fe rétré- 
ciflfent en s'approchant de la monta- 
gne où elles fe joignent , elle occupe 
un terrein inégal , fur les ruines même 
de Tancianne cité. Cette pofition rend 
les rues irrégulieres, les unes dans des 
fonds , les autres fur des hauteurs. 
Comment, auprès d'une fi belle plaine , 
les Efpagnols ont-ils préféré cette fî- 
tuation? Peut-être n'imaginoient-ils 
pas , qu'ils duflent y avoir un jour une 
fi grande ville ; car en fe fervant du 
premier emplacement , ils ne firent 
d'abord que fubftituer des édifices fo* 
lides à de fragiles cabanes ; mais le fé* 
jour qu'y fit le jeune Pizarre , rendit ce 
lieu riche & florifiant. Bientôt les deux 
plaines furent remplies de maifons de 
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campagne » les terres cultivées , les 
- champs émaillés de fleurs les cô- 
; teaux couverts de nombreux trou- 
peaux. Diverfes collines fourniiTeAt 
[ des eaux abondantes , que des tuyaux 
^ fouterreîns conduifent dans tous les 
quartiers de la ville. Sa grandeur eft à 
peu près , comme celle de Rouen 
dans un terrein moins inégal , elle pa- 
roîtroil plu$ étendue. 

La principale place eft quarrée ; & 
fes faces font ornées de quatre grands 
édifices ; favoir, la cathédrale, le pa- 
lais épifcopal , rhotcl-de-ville , & ce- 
lui de l'Audience Royale , qui tombe 
en ruine. Au milieu eft une belle fon*. 
taine ; & aux angles aboutifTent quatre 
grandes rues , droites , larges , mais ' 
mcommodes , par des montées & des 
defcentes continuelles. Ce défaut ne 
permet pas l'ufage des carroâTes ; les 
femmes fe contentent de chaifes à por« 
teur ; les hommes vont à pied , ac* 
compagnés d'un dome(li:^ue qui tient 
un parafol. 

Les autres rues . ne font point ali- 
gnées y & n'ont ni fymmétrie , ni or- 
dre, ni agrément. Quelques-unes font 
travcrfées par les fentes de la monta* 
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gne ; & les maifons qui les bordent^ 
en fuivent les détours & les courbu^ 
res. Il y a de ces crévafTes fi profbo» 
des , qu'il a fallu faire des voûtes pac» 
,deflus 9 pour foutenir les bâtimens ; en* 
forte qu'une partie de Quito a fes fon- 
demens fur des arcades. Les princi-< 
pales maifons font fort yaftes^ & quel- 
ques-unes ont des appartemens ^Sez 
rbien didribués » quoique d'un étage 
feulement. Il y en a peu qui ne foient 
ornées de balcons; mais toutes ont 1^ 
portes 6c les fenêtres bafles & étroites; 
pour être à Tabri du foleil & du vent. 

Outre la grande place , il y en a 
d'autres affez fpacieufes , environnée^ 
d'églifes & de couvens. Celui de Saint* 
François pourroit .figurer entre les plus 
beaux édifices de nos plus riches moi« 
nés d'Europe. Il eft conftruit en pierres 
de taille , & a coûté des fommes im** 
menfes. Les autres , fans être de cette 
magnificence , font embellis de tous 
les ornemens de rarchitefture. On voit, 
avec furprife , la quantité d'arg^mteiia 
& de tapis précieux , qui décorent les 
temples , principalement aux fêtes foi 
lemnelles. Les monafteres de filles fur* 
paiTçntccux des hommes ; noâ par la 



i 
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richefle , mais par Télégance & le goiit 
des décorations. 

• La différence eft frappante , quand 
on paffe de ces églifes , à celles des pa* 
roifies : tout annonce dans ces dernie<> 
res , le peu de foin , la malpropreté , & 
l'indigence : à peine ont-elles le nécef* 



cence le fervice divin. Piufieurs nefont 
ni pavées ni couvertes; le reftc répond à 
ces marques de pauvreté & de délabre- 
ment. On compte à Quito fept é^lifes 
paroidiales , deux collèges de Jéfuites , 
des Auguilins , des Dominicains , des 
Récollets, des Pères de la Merci, 6c 
piufieurs couvens de filles. 

L'hôpital eft deffervi par les reli- 
gieux de Notre-Dame de Bethléem , 
qui relfemblent k nos Frères de la Cha- 
rité. Cet Ordre a pris naiflance au Me- 
xique. Son Fondateur, nomme Bétan^ 
court , defcendoit , à ce qu'on pré- 
tend , d'un gentilhomme François , qui 
ayant enlevé une demoifelle , s'étoit 
retiré dans les iflcs Canaries. L'exac- 
titude de ces Religieux à remplir le« 
devoirs de feur état , a déterminé les 
principales villes du Pérou à les choifir 
pour adminiftrer leurs hôpitaux. 
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Un des collèges gouvetnés par tei( 
léfiiites eft honoré du titre dlJnhrefw 
fité ; les gages des Profefieurs fool 
payés par k Roi. U cft affez remar^ 
quable que la chaire de médecine foit 
Û>u|ours vacante , parce que perfonne 
ne fe préfente pour la remphrJ U y a 
douze: places de fondation royale , pour 
les fils des Auditeurs & autres Officiers 
çirih & militaires. 

L'Evêque de Quito a plus de cent 
mille livres de revenu ; fon Cbapi*. 
tre, çomppfé de quatorze Chanoines » 
près do foixante mille. L'office divin fe 
îkit avec beaucoup de pompe dans fa^ 
cathédrale ; mais la fête , qui fe céU* 
avec le. plus d'apparat » eû ceHo 
4u SaintrSacrement. Toutes les Cours ^ 
Officiers , 6ç les pesTonne^ d*uii 
^4Uig ^^ngué» ne manquent pas de 
trouver , & d'y paroitre avec tout 
U cle 1 orgueil efpagnoL Ce qin 
ç(\cçite le plus d'attention ^ ce fontle^' 
pr^ce^on^ extraordinaires 8c les dai^ 
(i^. cei Indiens , qui accompagnent 
toujours, ces dévotions 'd'éçlat. Lcf 
inaifoQS font orji^es de riches tapifle^ 
^ les Wfis terminées pat des aca( 
^ Uioi??^^ 3^ aveç dles auK^ 4« 
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tance en ciiiUnceiqui étalent une quan- 
tité étonnante de vaiiïclle d'ot. CJrtte 
fplendeur , jointe à la rich( flc des ha- 
bita , donne à cette tëte une n)agnifi« 
oence qu'on n*iniite qn^mparfaiteaient 
dans nosvilUa d'Europe. 

Un mois avant la cclébration , les 
Curés de la ville 6c ceux des environs ^ 
choifilTent un certain nombre d^Indiens 
pour les danfes , 8c leur font repérer 
colles qui étoient en ufage avant U 
conmtête. Leur mufiaue confille dans 
un nffre & un tambour ; 6c leurs 
movivemens ne font que des iiuits , 

Ïu*ili font de très • mauvaife grâce, 
a plupart s'habillent en femmes ^ 8c 



groteique de fa parure. Us ont uno 
efpece de niafque formé de rubans , 
dont ils fe cot^vrent le vifage» mettent 
fur leurs bas de petites bottines ^ Se y 
attachent des grelots | qu'ils prennent 
plaifir à faire ^lonner. Avrc ce bizarro 
vêtement I ils forment d^s compagnie$ 



jours entiers à courir dans les rues . 
fans autre vue , qu^ de remplir un 
devoir de religion, ou peut Ctre par-* 
ce (jue 9«t cxerâ^c Us amufe. lU le 
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commencent un mois avant , & le fi« 
nifTent un mois après la fête-Dieu. Ils 
ne s'inquiètent alors, ni de leur travail» 
ni de leur famille , & ne font que 
courir, fauter, danfer,fans marquer 
ni fatigue , ni ennui , ni dégoût , 
quoique le nombre de leurs admira^ 
teurs diminue chaque jour , & que 
les applaudiffemens fe changent ea 
railleries & en mépris. 

Cette apparence de dévotion ne 
fuppofe pas que ces peuples aient des 
notions tort éclairées fur le chriftiar 
nifme. Il fe trouve même très-peu de 
gens parmi eux , qui l'aient fincere^ 
ment embrafle. S'ils affîftent au fer- 
vice divin les dimanches 6c les fêtes , 
ils y font forcés par la crainte des 
çhâtimens. Il y a quelques jours qu'un 
Indien , ayant manqué à la mefle ^ fut 
condamné au fouet , punition ordi* 



fubie fans (é plaindre , il obferva une 
autre partie de la loi , qui eft d'allev 
trouver Iç Curé , & de le remercier de 
(on zele à faire exécuter le précepte^ 
Le Pafteur lui fit une courte répri« 



gueule de ne pas négliger fes deyoiîr^ 




mande , avec 
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^ religion. A peine eut - il cefle dé 
parler ^ que rjndien , s'approchant d'un 
air humble firnaïf , le pria de lui faire 
donner le mâme nombre de coups pour 
le lendemain ^ qui étoit une autre tête ^ 
parce cj^'aysnt envie de boire , il pr^ 
voyoii qu'il ne pourroit pas affiûer k 
Toffice. Ce que vous pourriez prendre 
pour un trait de malice dans une autr£ 
nation 4 n'eft ici qu'un excès d'imbé- 
cillité èc d'ignorance. 



tienne ne prenne d'heureuies racines 
dans le cœur de ce peuple , outre la 
fiupiditë de fon caraâere , c'eft qu'il 
conferve toujours une forte inclination 
pour {on ancienne idolâtrie ^ le culuî 
du SoleiL Dans les grandes villes , où 
l'on doit fuppofcr qu'il cft plu^ inÛi uît ^ 
il y a cependant encore des jours ^ oii 
fa dévotion pour cet aftre fe réveille , 
& lui fait regretter un tems qu'il ne 
connoît que par tradition. Le 8 de 
Septembre ^ ces Indiens célèbrent la 
mort d'Atahualipa ^ par une espèce de 
tragédie qu'ils repréfentent dans les 
rues 9 habillés comme on l'étoit du 
tems des Incas. Ils portent les images 
du Soleil & de la Lune , leurs chères 




K iij 
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divinités ; le refte du tems fe pafle 1 
boire. C omme ils font £oit adroits à 
lancer des pierres ^ foit avec la main ^ 
foit avec la fronde , malheur à qui 
tombe fous leurs coups pendant leur 
yvreffe. Les Efpagnols, fi redoutés 
d'ailleurs de cette nation oui les regarde 



en fût été ; & les plus figes fe tiennent 
renfermés dans leurs maifons. Peut* 
être un j^ur cette tragédie finira-t-elle 
par maffacrer toute la race des meur^* 
triers d'Atahualipa. 

Un autre obftacle à la parfaite con* 
verfion des Péruviens , eft leur peu 
d'inftruâion joint à la contradiâion 
qu'ils remarquent entre la doârine 
qu'on leur prêche , & les exemples 
qu'on leur donne. L'ordonnance les 
oblige » trois fois la femaine , à venir 
au cathéchifme ; s'ils arrivent un peu 
tard y la correôion paternelle <lu paf- 
teur eft une volée de coups de bâton ^ 
appliqués dans réglile même. Pour fe 
le rendre favorable ^ chacun apporte 
fon préfent. Ce même Curé , qui leur 
interdit le commerce des femmes , en 
a plufieurs , qu'il ne fe donne- feule- 
ment pas la peine de leur cacher. lies 
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ijuêtes des Moines font de véritableft 
exécutions militaires » un brigandia^e 
brefque toujours accompagné de vio- 
lences. Ils s'emparent de tout ce qui 
tû à leur bienfeance ; ic û l'Indien ne 
lâche point de bonne grâce ce qui lui 
<fi extorqué ^ ils le chargent d'injures 
& de coups. 

^ Entré les Cours de juftîce ^ oui fe 
tiennent à Quito , la principale eft 
celle de TAudience-Royale ; elle né 
dijSere point des autres tribunaux de ce 
fiotti 9 établis en divers lieux de l'Amé^ 
tique Efpagnole ; & je cr^s vous avoir 
tdit que cette jurlTdiâion répond à celle 
de nos Parleniens. L'Audience de Qui* 
ko s'étend juWaux extrémités de la 
province ; & l'on ne peut appeller de 
les jugemens , qu'au Confeil des In^ 
des 9 auquel même on ne doit avoir 
l-ecours^ que dans le cas d^une injuftice 
snanifefte. Après elle, vient la Cham«> 
bre des Finances , qui reçoit les tributs 
Acs Indiens , les droits qui fe perçois 
vent dans les douanes , & toutes les 
fommes deflînées à payer les honorai- 
tes des perfonnes en cnarge. Le Corps^ 
de- Ville a fes OiEciers municipaux i 

Kiv 
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rinquifition , Tes Commiflalres , fes AU 

Au dernier dénombrement , on 
comptoir à Quito foixanté mille ha-* 
bitans , diflingucs en différentes clafTes ^ 
comme ceux de Carthagcne. Les Ef- 
pagnols font les plus pauvres , parce 
qu'ils préfèrent roifivetc à Topulence. 
L'exercice d'une profeffion aviliroit 
leur dignité , qui confifte à n'être ni 
Noir y ni Indien , ni mulâtre. Les Mé« 
tifs moins orgueilleux , apprennent des 
métiers , & s'appliquent aux arts. Ils 
deviennent qrfévres , peintres , fculp* 
teuT- ; & l'on eft d'autant plus furpris 
de la perfeâion de leur travail ^ qué 
le plus fou vent ils manquent des înf- 
irumens nécéfTaires. Ils laiflent aux In« 
diens les occupations purement mé* 
chaniques , qui (e réduifent aux fiibri- 
ques y à la culture des terres , aux foins 
des beftiaux. Chaque village eft obligé 
de fournir tous les ans , aux métairies 
de fon diflriâ , un certain nombre 
d'hommes , auxquels eft afligné le prix 
de leur labeur. Après une année de 
fervice , ils s'en retournent ; & d'autres 
leur fuccedent. Quoique cette répar« 
tition regarde auili les manufaâures « 
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on y a renoncé ^ parce aue ti'étant pas 
tous exercés au métier de tiflerand , tl - 
y auroit peu d'utilité à tirer de ceux 
qui entendent mal cette proCeflion. Oa 
fe borne à prendre les plus habiles , 
qui fe fixent dans les fabriques avec 
leurs familles , & les enfeignent à leurs 
enfans. Outre le falaire annuel de ces 
fortes d'ouvrages , on donne à ceux 
qui fe diftinguent, des fonds de terre, 
& des bœufs pour les faire valoir. Ils 
•<Jéfrichent , ils labourent , ils fement , 
ils bâtiflent des cabanes , qui , par de- 
grés , deviennent des villages , & la 
métairie une terre feigneuriale. 

L'habillement des hommes varie fui- 
vant leurs caftes : peu font vêtus à TEf- 
pagnole ; & aucun ne Teft avec goût. 
Une cafaque , une cappe , des manches 
fans paremens , des caleçons , &c, le 
tout plus ou moins riche , plus ou 
moins chargé d'orou d'argent, félon l'é* 
tat , la faculté , la condition de chaque 
particulier. Ces vctemens font prefque 
tous teints en bleu , feule couleur qui 
plaife à ce peuple. Auffi fait-on , dans 
les fabriques du pays , une grande 
confommation d'indigo tiré des côtes 
.du Mexique. 

Ky 
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La plupart de ces Indiens n'otlt 
point de chemife ; ils fe contentent 
d'un caleçon & d'une camifole de co- 
ton noir 9 qui a la forme d'un fac à 
trois trous : l'un au milieu , pour paffer 
la tête , & les deux autres aux côtés » 
pour les deux bras. Us ont , autour du 
€0u,une dentelle large de quatre doigts, 
qui ie rabat devant l'eftomac & fur les 
épaules. La camifole ne defcend que 
jusqu'aux genoux; & ils mettent par- 
deâus une efpece de manteau de fer*^ 
^e , qui , avec un chapeau du pays, 
forme toute leur parure qu'ils ne quit- 
tent pas même pour dormir. Ils ne 
changent jamais rien à cette mode; 
jamais non plus ils ne fe couvrent les 
jambes , ni ne portent de fouUers 9 à 
moins qu'ils ne foient fort à leur aife; 
& alors , ils ont des boucles d'or 6c 
d'argent. Il n'entre pas plus d'art dans 
les habits des femmes ; & l'on y re- 
marque , en général , plus de richeffe 
que de goûr. 

Dans les familles diflinguées, les 
jeunes gens vont au collège , s'applî* 
quent à la fcholaftique , & très - peu 
aux belles lettres , aux mathématiques, 
à rfaifloire. Quand ils entrent dans k 
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lAonde , Tunique exercice de ceux 
qui ne prennent pas le parti de Té* 
glife , eft de vifiter leurs biens de cam- 
pagne. Ils abandonnent le commerce 
aux Européens , & vivent dans une 
indolence, dontils nefortent que pouf 
fe livrer à la débauche , commune ici 
à tous les fexes , à tous les états , à 
tous les âges. Ils aiment le jeu , les 
femmes» les liqueurs fortes, &c tous 
les vices attachés à ces trois goûts. 
«Auflî les maladies vénériennes ne Ibnt» 
elles pas rares dans ces contrées , quoi« 
que fouvent elles ne fe manifedent 
point au - dehors. Le climat leur eft 
i&vorable ; 6c rarement elles obligent 
de garder le lit. 

Le peuple de Quito eft naturellement 
porté au vol , & Texerce avec une 
adrefte qui tient de la fubtilité de nos 
joueurs de gobelets. Les Métifs , c\ai 
paflent pour les filoux les plus hardis ^ 
en veulent principalement aux cha« 
peaux des çens de conduion , qui font » 
pour l'ordinaire , ornés de pierreries. 
Les voleurs qui afpirent à des profits 
plus confidérabies , appliquent pendant 
la nuit , le feu à la porte des magafins, 
font entrer leurs complices par l'ouver» 
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ture , &c demeurent dans ia rue , pour 
recevoir les marchandifes. Cette au- 
dace eft fi commune , que les mar- 
chands entretiennent un garde bien 
armée , pour faire la patrouille dans 
les rues. 

On ne regarde pas comme un grand 
crime , le vol des chofes comeftibles , 
ni des uftenfiles de table. Un Indien qui 
fe trouve à portée de prendre , ou une 
pièce d'argenterie au buffet , ou une 
volaille dans l'office , ne manque ja- 
mais de s'en faifir ; s'il eft découvert , 
il s'excufe en difant qu'il n'a point eu 
de mauvaife intention ; c'en eft aflez 
pour établir qu'il n'eft point coupable. 
S'il n'cft pas apperçu, il n'y a ni foup* 
çons ni preuves qui puiffent conftater 
le fait , lorfqu'il s'obftine à le nicn 

Le langage qu'on parle dans toute 
cette province , n'eft point uniforme. 
Le Caftillan y eft auifi commun que le 
Péruvien ; & il y a dans ces deux idio* 
mes , beaucoup de mots pris & corroni- 
pus de l'un & de l'autre. La langue In- 
dienne eft la première qu'apprennent 
les enfans ; c'eft celle de leurs nourri- 
ces. Dans la fuite ils fe font un jargon 
mêlé 9 dont ils ne peuvent fe dctaire* 
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Un Efpagnol qui arrive d'Europe, a 
befoin d'un interprète pour les enten-. 
dre. 

On obferve à Quito des variétés 
étonnantes de la part du climat.^ Le 
fommet des montagnes eft couvert de 
neige ; l'intérieur eft rempli de feux 
dévorans ; & les vallées éprouvent 
1 toute l'ardeur d'une chaleur exceflive. 
Suivant la fituation des lieux , on y 
remarque tous les degrés du chaud & 
du froid. Un Européen curieux voit , 
avec un plaifir mêlé d'admiration , dés 
plantes qui fe defTechent dans un 
champ , pendant que d'autres de la 
même efpece commencent à pouffer ; 
&c des fleurs qui perdent leur éclat ^ 
tandis que d'autres font prêtes à s'épa- 
nouir. Le penchant des montagnes 
repréfente, en même-tems , les beau* 
tés & les richeffes de toutes les faifons. 
Les plaines font û agréables , la nature 
y répand fes dons d'une main fi libé- 
rale, qu'on les préfère aux pays fitués 
fous lesiEones tempérées. Les chaleurs 
Xïi le froid n*y font jamais incommodes ; 
& l'on y jouit fans ceffe , & à la fois , 
des charmes du printems , & des ri- 
cheffes de l'automne. La douceur d« 
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l'air, Tégalité des jours & des nuîtS^ 
y font trouver mille délices. L'humi* 
cité néceflaire y eft toujours eritrete- 
tiue ; & il eft rare quVl fe pafle ua 
jour , fans que la terre foit favofifée 
des rayons du foleil. 11 n'y a aucune 
différence fenfible dans tout le cours 
de Tannée ; & l'on y porte indiflei'em* 
ment des étoffes légères, & des habits 
de draps ; il y règne des vents conf^ 
tans & modérés , qui , de quelque côté 
qu'ils fouffient , ne ceflent de rafraîchir 
l'air. 

Mais ces avantages font balancés 
par beaucoup d'inconvéniens : des 
pluies terribles & prefque continuel^ 
les , y font accompagnées d'éclairs, 
de tonnerres , & fouvent d ati&eux 
tremblemens de terre , qui femUeat 
menacer la nature de fa ruine. Après 
la plus belle matinée , des vâpeurs s'é- 
lèvent ; lair fe couvre de nuages fom- 
bres^ le ciel eft embrafé du feu des 
éclairs; un orage effrayant fait retentir 
les montagnes , & caufe dans la ville f 
de fréquens accidens. En un infiaot , 
elle fe trouve inondée d'eau ; les mes 
font changées en rivières , les places 
en étangs y&c cedéfordre dure îufq[u'ao 



"Suite bu PÈROt?. 131 
«Olieiitr du foïeil , oit RiAf redevient 
tiroquille j le ciel pur & le tems fe- 
rein. Si ces pluies ceffenl pendant 
quinze jours, tout Quito en eft alar- 
ir.é; & les hahitans font en prières ^ 
^our obtenir leur retour. Durent-elles 
uns iaterruption^Ies vœux publics re* 
commencent pour les faire ceffer. La 
léchereife produit des maladies dange- 
reufes ; & Pcx cè$ d'humidité ruine les 
femences : au lieu que des pluies in- 
terrompues fervent égalenient , & à 
tempérer Tardeur -du Soleil , & à net- 
toyer les rues , qu'uae mauv«ife police 
lailTe remplir d'immondices, 

C^tie alrernative d'humidité & de 
chaleur y donne au terrokune fertilité 
admirable ^ & une ^a)l#^xcellente 
aux produûions du pays. C'eft ce 
qu'on remarque dans tout ce qui fe 
mange à Quito. Le pain de froment , 
ii rare dans la plupart des autres par- 
ties de l'Amérique méridionale , y eft 
à très • bas prix , & feroit beaucoup 
meilleur, fi les Indiennes, chargées du 
foin de le faire , entendoient mieux la 
façon de le pétrir & de le cuire. Le 
bœuf , le veau , le mouton, le porc , 
la volaille y font auffi parfaits qu'en 
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Europe , 6c le vendent quatre fols 
moins. Les autres provifions fuivent 
la même proportion. Les terres voi- 
fines liu fommet des montagnes , pro- 
duifent du bled , de Torge , & diflFé- 
rentes fortes de racines & de légumes. 
Au-defTous , font d'immenfes pâtura- 
ges , oii l'on voit de nombreux trou* 
peaux. Leur laine , employée aux yê« 
temens , fournit de Toccupation à une 
infinité de bras. Quelques fermiers ne 
s^attachent qu'à nourrir des vaches p 
pour avoir du\ lait & du fromage ^ 
dont il fe fait un commerce étonnant. 
Mais le goùr des habitans eft fur - tout 
pour les confitures : vous feriez fur- 
prife de laquantlté de fucre & de miel 
qu'elles confomment. Les tables font 
couvertes de fruits : ce font Its pre- 
miers plats qu'on y fert , & les derniers 
qui dilparoiffent. On emploie le fuc 
de ces mêmes fruits , à relever la plu- 
part des autres mets. 

Tous les villages que j'ai vus jufqu'à 
préfent , dans la province de Quito , 
îbnt bâtis avec beaucoup d'irrégularité, 
La pirtie principale cft l'églife & le 
presbytère , qu'on nomme le Couvent; 
parce que les Curés n'étoient d'abwd 
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Jjite des Religieux. Ces bâtîmensont 
quelqu'apparénce de décence ; mais le 
refte du village n'eft compofé que de 
huttes difperiées dans toute la campa* 
gne , oii chacun a la portion de ter* 
rein , qu'il peut cultiver pour fa fub- 
Qftance. 

Le plus grand nombre des habltans 
font des Indiens. Cette nation , pleine 
de rufticité » &c plongée dans l'ignor 
rance , cft peu éloignée de cette bar- 
barie qui rend les Sauvages femblables 
aux bêtes féroces. On ne conçoit pas 
qu'un peuple , jadis affez fage , pour 
avoir fait des loix équitables , &c for- 
mé un gouvernement auffi régulier que 
celui des Incas , ne conferve aucune 
marque de cette ancienne police. Peut- 
être ce changement eft il TefTet de la 
tyrannie de leurs nouveaux Maîtres ; 
car on ne fauroit fuppofer que la fageffe 
de cette adminiflration ait été due aux 
feuls Empereurs , & que des fujets con- 
duits par ces Princes éclairés-, foient 
tombés d'eux-mêmes dans ce profond 
abrutiffemenr. Dans Tétat où font au- 
jourd'hui les Péruviens , leur indiffé- 
rence eft fi ftupide ,ii univerfelle, qu'ils 
font également infcnûbles aux profpéri-. 
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tes 6c aux revers. Les richefles que ltv9 
âonne leur pays , ni» les tentent point; 
le luxe où la nature les invite , n*a pour 
eux aucun attrait. C'eft la même infen« 
fibilité pour les honneurs ) ils ref oi« 
venc avec la même indifférence , Ten? 
ploi d'alcaâè , ou celui de bourreau^ 
& pafTent de l'un à l'autre , fans mar- 
quer ni de fatisfaâion ni de méconten<i* 
tement. Il leur eÔ égal d'être l'objet de 
la confidération ou de la rifée publi- 
que ; ces deux fituations leur paroif^ 
fent à peu près les mêmes j ils n'y 
voient qu'un fpeâacle qui les amufe» 
Les châtimens corporels leur font plus 
fenfibles ^ parce qu'ils leur caufent dt 
la douleur ; mais un moment après 
l'exécution , ils oublient la peine mê« 
me. Dans leurs repas , ils ne défirent 
que ce qu'il leur faut pour les raiTafier» 
Les mets groffiers leur plaifent autaol 
que les plus exquis. 

L'intérêt a fur eux fi peu de p(»u* 
voir , que la plus forte récompenfc 
ne peut obtenir d'eux le plus léger fer« 
vice. i< Je n'ai plus faim , difent-ils à 
qui veut les payer pour travailler. 
Qu'un voyageur s'égare , & s'avance 
yers une cabane ^ pour s'informer dm 



cliemin & prendre un guide , l'Indien 
fe cache, fait répondre par fa femme ^ 
qu'il n'eft pas au logis , & préfère fon 
repos à toute efpece de récompenfe. 
Les prières , les offres , les promefTes 
ne peuvent l'engager à fortiré II en 
eft de même de toutes les occupa- 
tions qu'il a la liberté de refufer. 
A l'égard de celles qui lui font pref- 
crites , il ne fufHt pas de lui dire ce 
qu'il doit faire ; on eft forcé d'avoir 
continuellement les yeivx fur luié Si 
l'on tourne un moment le dos , il 
s'arrête , & ceffe de travailler , juf- 
qu'au retour de celui dont il craint la 
préfence» 

Ces peuples font en général filentil 
dans ce qu'ils font , qu'on dit , pour 
ce qui demande de la patience & du 
tems : a c'eft un ouvrage d'Indien h. 
Dans les fabriques de tapis, de rideaux, 
de couvertures ^ leur induftrie confifte 
à prendre les fils Tun après l'autre , &C 
à les compter, chaque fois , pour les 
faire pafler dans la trame. Ils font des 
années entières à achever une feule 
pièce. Il e(l vrai que le défaut d*a- 
drefle &c d'invention n'y contribue 
pas moins ^ que cette lenteur natu* 
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relie. Joignez y une pareffe cxceffivci 
que ni leur intérêt propre , ni celui 
de leur maître ne peuvent vaincrCé b 
S'ils ont des befoins indifpen fables, ils i 
en laiffent le foin à leurs femmes ; c« ?- 
font elles qui font leurs vctemens > pré- t 
parent leur nourriture , compofent leur 
boiffon , tandis qu'accroupis , à la ma- 
nière des finges , ils les encouragent 
par leurs regards. Ils boivent dans l'in- 
tervalle , fans fe donner le moindre 
mouvement, jufqu'àce que la faim les 
prefl'e , ou que l'envie les prenne d'al- 
ler voir leurs amis. 

Leur penchant pour ^ivrognerie eft 
fi général , que la dignité même de Ca* ' 
cique , ni l'office d'Alcade , ne font ! 
pas un frein qui les retienne. Lorf- 
qu'ils ne peuvent plus fe foutenir fur 
leurs jambes , ils fe couchent pêle* 
mêle , ians s'inquiéter s'ils font auprès 
de leur fœur , de leur fille , de leur mè- 
re , ou de la femme d'un autre. Tous 
les devoirs alors font oubliés , jufqu*à 
ce que les Curés fe tranfportent fur le 
lieu de la débauche , & le bâton à la 
main , chafTent devant eux cette trou- 
pe d'ivrognes. 

Le chriftianifme ne les a pas encorde 
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Is du préjugé , que la perfonnc 
i époufent a peu de mérite , s'ils la 
rem vierge, Auffi dès qu'un jeune 
a la promeffe d'époufer une 
ils commencent par vivre e^fem* 
omme mari & tcmme. Après s'être 
is de leur état dans cette familiari- 
répoux découvre, dans la mariée^ 
îce de mérite qu'il défire , l'hymen 
nclut ; finon , la fille eft renvoyée 
^arens , qu'on accufe de trompe* 
: de fraude. Cet ufage eft telles 
établi , que les Pafteurs perdent 
peine à le combattre ; auifi de* 
le t on d'abord, à ceux qtii fe prç- 
nt pour le mariage , s'ils fe (ont 
Livés , afin de les abfoudre de cette 
, avant que de leur donner la bé» 
hon mipiiale. 

nais ces gens n'iroient à confeffe ^ 
l'y étoicnt comme forcés ; & à 
je fois qu'ils y vont , il faut que 
être leur apprenne ce qu'ils ont à 
Il commence par réciter avec 
e Confiteor ; s'il s'arrête , Tlndica 
;te avec lui. Enfuite il ne fufKt 
ne le Confcffeur lui demande s'il 
nmis tel péché , il faut qu'il alTurô 
l'a commis réellement, fans quoi 
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le Pénitent nîeroit tout. Voyant que 
le Prêtre infifte , îl ne doute plus quHl 
ne foit informé du fait par quelque 
moyen furnaturel ; & alors , non-feo^ 
lement il avoue fa faute , mais il décou* 
vre toutes les circonftances , fur lef 
quelles il n'eft pas même interrogéf 
Dans un concile tenu à Lima , on a 
héfité fi , à caufe de cette crédulité ex-^ 
ceilive , on admettroit ces peuples aux 
facreroens ; &L il fut décide » qu^l n*^ 
auroit que les plus intelligens , qui jpar- 
ticiperoient à la communion. Lesrem* 
mes & les enfans fe rendent régulière- 
ment à réglife , parce qu*ils aimen( i 
chanter] les hommes ne prennent piai* 
fir qu'à fonner les cloches ; 2c fi ûo 
leur ôtoit cet exercice ^ il feroit difi-* 
€^e de les faire aller à la mefle. Atiffi 
Tinquifition eft-elle fans ceffe occupée 
^ les y contraindre ; 6ç les détache^ 
meni de la Sainte-Hermendad |p(rdenl 
rentrée des temples , tant qve dure 
roffice & le fermon. 

Au reile , cet abrutiiTemçnt ne pa^ 
roît venir aue du peu de foin qu'on 
prend de cultiver leur efprit , fur-tout 
dans les campagnes ; car ceux qui font 
léle vé$ daj2$lç« vilies^o^t moins dç 



tiffté. S' ce icnrent encore que& 

Ces ufag ; us , c'efl par un refit 
communicatioii avec ceux qui loiU 
moins poliçés. Les plus tpiritueb exer^ 
:ent Tétat d'arnfan , & fur-tout de bar«> 
bîer auqueHIs joi| it ordinairement 
celui de chirurgien Le commerce qat 
zeite profeffioo le ir procure avec les 
premières perfonoes du pays , les éle- 
vé au-defius de leurs compatriotes^ pf| 
l'efprit & par les manières. 

La province de Quito a été lon^ 
tems un royaume particulier , indé- 
pendant des Empereurs. Elle fut coa<^ 
quîfe par le pere d'Atahualipa ; & 
^omme il ^imoit paffionoémeat CQ 
jeune prince y qu^il avoir eu d'une 
maîtrefie chérie , fille du Roi détrô- 
né , il voulut lui laifTei^ un étdbliflie^ 
fient honorable , en lui accordant ce 
royaume , mais 3l titre de fitf icuic- 
inent , p^i^ce que y fuivant une loi in- 
variable , toutes les conquêtes de* 
voient être annexées à la Couronne. 
Vous avez vu comment , après la mort 
4e ce Monarque , Huafcar , Ion fils 
a^né , & I héritîcr de Ion trône , per- 
dit le iceptre avec la vie , 6c UiiSa 4 
i(9M ii'cmpire du ^^rouip 
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Soumis à U domination Efpagt 
le Royaume de Quito a été divif 
gouvernemens , ces gouvernemei 
corrégimens , les corrégimens en 
liages. La réunion de toutes ces 
diâions forme aujourd'hui TAudic 
Royale , dont le reflbrt a plu 
quinze cens lieues de circ«nfér< 
j^ais une grande partie de cet el 
rft , ou dé^rte , ou habitée par 
nations barbares , peu connues n 
des Efpagnols. 

Je fuis , &c. 

ji Quito y ce zS Mai lySi. 




LET 
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Suit g du Pérou. 

\.VANT quje de partir pour la capi- 
ile du Pérou, je vifitai les provinces 
jptentrionales de TAudience de Qui* 
> , telles qii'Ibarra , Otavalo , &c. En- 
nte , pour me rendre à Lima, je pris 
la route par Latacunga , Riobamba ^ 
Aiença , Loxa , Tumee^ , Truxillo ^ 
ue je ne vais que parcourir. 
La Province d^barra a pris le nom 
e fa ville principale ,fituée'dans une 
laine fpacieufe , qu'arrofent deux ri- 
vières qui rendent ce pays très - fer- 
ile. Son terrein eft fi humide & fi 
nou , que les maifons s'y affaifent & 
'enfoncent. On compte , dans ce lieu, 
lix à douze , mille habitans Efpagnols 
)u de race môlce , & beaucoup de 
louvens. Ceftlà.que les Créoles à\x 
^érou ont commencé à fe croire 
neilleurs Chrétiens que les autres peu- 
îles. Pendant que nous portions notre 
;ommerce dans la mer du Sud, ils pré- 
TçmcXIL . L 
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tendoient fe diftinguer de nous par 
cette qualité. Un Chrétien & un Fran" 
çois étoit leur manière de parler , pour 
fignifier un Efpagnol & un homme de 
notre nation» On feroit pourtant d'au- 
tant plus fondé à leur contefter ce ti- 
tre , que la plupart des préceptes du 
chriftianifme font fort altérés parmi 
eux. La loi qui défend la viande les 
jours d'abftinence , eft d'abord très-mal ; 
obfervée. Ils ne fe font aucun fcrupule 
de manger , les jours maigres , la tête , 
les piedf, les entrailles des animaux , & 
d'uler de graiffe de porc ou de bœuf, 
àu lieu d'huile ou de beurre. Us ne con« 
noiffent d'autre office divin ^ que la 
mefTe ; & ceux même qui demeurent 
à plus de trois lieues de Téglife , font 
difpenfcs de Tentendre les jours de 
commandement. Toute la piété des 
Créoles fe réduit à la dévotion du Re- 
faire , qui fe récite publiquement , deux 
ou trois fois la femaine y dans chaque . 
bourgade , aux procédons noâarnes^ 
ou en famille. Les Religieux portent 
au cou leur chapelet , les féculiers fur 
leurs habits. Les uns & les autres It 
récitent pour le fuccès de leurs intri- 
gues amouréufes.Ils y joignent diverfes " 
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imulettes , pour fe garantir des forcicr^ 
ic du mauvais air , & , fi ce font des 
femmes , pour fe préferver du mal 
u'ellfs craignent de ceux qui fe paf- 
onnent pour leur beauré ; c'eft ce 
qu'elles appellent le mal des yeux. 
Mais la fuperftition oui l'emporte fur 
toutes les autres , c'eft de fe munir 
d'un habit de moine , pour fe faire 
cnterren Les Religieux ont perfua* 
dé aux Créoles riches , que plus ils 
feront inhumés proche de l'autel , plus 
ils participeront aux prières ecclé(iaf- 
tiques. 

Non loin de la Ville cft un lac fa- 
meux dans rhi({oire des Incas , pour 
avoir été le tombeau d'une multitude 
d'Indiens , qu'un Empereur y fit jet- 
tcr à mefure qu'on les égorgeoit 
fous fes yeux. Les eaux en furent 
rougies ; de-là leur êil vécu le nom de 
lac de fang. 

Il jy a y dans la même province , une 
siultitude d'ânes fauvages , que les ha- 
bitans prennent à la cbaiTe. On s'aflem- 
ble par troupes , les uns à pied , les 
autres à cheval ; & l'on fait une bat- 
tue , pour reflerrer ces animaux dans 
quelque vallon, Lorfqu'ils fe voient 
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renfermés dans un cercle d'hommes î 
ils cherchent à fe fauver. L'un d'euif . 
n'a pas plutôt fait un ouvertiire ^ que 
fous les autres le fuivent à la file ; & 
Ton faifit ce moment, pour leur jetter 
tdes filets. Dès qu'ils font pris , on les 
renverfe ; on leur met des entraves 
aux jambes ; &c pour les emmener 
plus facilement , on les accouple 
avec des ânes domeftiqt^es. Lorfqu'ils 
jouiiToienc de leur liberté , ils étoient 
ners,hjrdîs, courageux, mordoient, 
ruoient avec adrefie ; & le meilleur 
f:heval ne ppuvoit l^s atteindre k la 
courfe ; mais , à la première charge 
qu'on leur met fur le dos , ils perdent 
Jeur légèreté , leur bravoure , & pren- 
nent cet air de lenteur , de ftujiidité'; 
qui eft l'apanage de la fervitude , & lé 
caraâere des animaux de leur efpecQ* 
Oa a encore obfervé qu'étant libres ^ 
ils ne peuvent fouflfrir que les chevaux 
approchent di'eux : s'il eii voieat pa« 
roître un dans le champ » où ils font ' 
en troupes , ils fe jettent defllis , fans 
lui donner le tems de fiiir , Sç le mor^ * 
ti:nt jufqu'à qu'ils lui aient dté Ja vic^ ' 
iorfqu'on pafle près de leurs retraites ^ j 
^ii çtourdi du concert défagr^a^^ ^ 
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leurs voix , mille fois répétées par 
^i,«chos des collines & des vallées. 

Le corrégiment qui fuit ^ vers le Sud^' 
*ft celui d'Otavalo. Le lieu principal 
«ft lin grand bourg 9 où l'on compte 
dix- huit à vingt mille habitans , tant 
indiens que Créoles. La (ituatiôn m'en 
a paru admirable , & le terrein bien 
cultivé ; les fabriques d'étoffes y font 
riches , & en grand nombre ; on y 
fait des toiles de coton, des pavillons 
de lit , des courtes^poinres damaffées ^ 
écc. J'ai vu femer l'orge & le froment , 
comme oq^ plante les pois en Europe $ 
on fait des trous daiis les filions ; & l'on 
y jette cinq ou fix grains. On affure 
que cette méthode , quoiqu'un peu 
longue , dédommage le propriétaire ^ 
par l'abondance de la récolte. 

Cette même province offrit , pour 
la première fois , à ma Vue , de ces 
ponts de cordes , fî communs au Pé* . 
rou ^ pour les paffages des rivières. 
Quand les poutres ne font point affez 
longues pour atteindre de l'un à 
l'autre bord , & qu'en conséquence , 
les ponts de bois ne peuvent avoir 
lieu , on tord enfemble plufieurs lianes , 
dont on forme des efpeces de cables ^ 
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de la longueur qui convient à Tefpace 
qu'on veut travcrfer. On les tend 
d'une rivière à l'autre > au nombre de 
fix pour chaque pont. Ceux des côtés 
font plus élevés , que les quatre du 
milieu , & fervent de garde-fous. Ofl 
attache en travers , fur les quatre au- 
tres , de gros bâtons , fur leîquels oû 
ajoute des branches d'arbre ;* & c'cft 
le fol oîi Ton marche. Il n'y a que les 
hommes qui y paffent ; on fait aller ks 
betes à la nage : mais alors il faut qu'el- 
les (bient déchargés de leurs fardeaux , 
& quç les Inciiens tranfportent à Pautrc 
bord , leurs bâts & leurs paquets. 

On fupplée quelquefois à ces forte» 
de ponts , par un autre cable de fept 
à huit pouces d'épaiffeur , tendu d'un 
bord h l'autre , & fortement attaché 
à deux pieux, La manière de paifer cft 
fort extraordinaire. De cette corde 
pendent deux grands crocs , qu'on fait 
courir dans toute fa longueur , & qui 
foutiennenc un mannequin de cuir auez 
large pour contenir un homme. Les 
Indiens de la rive d'oii il part , lui 
donnent une forte fccouffe , qui le 
fait couler d'autant plus rapidement 
le long du cable ^ que par le moyen 
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de deux autres cordes , on le tire en 
même tems de l'autre bord. 

Pour le paffage des mules , îl y a 
deux cables à peu de diftance Tun de 
Tautre. On ferre avec des fangles , le 
ventre , le cou & les jambes de l'ani- 
mal. Dans cet état , on le fufpend à un 
gros croc de bols , qui court entre ces 
deux cables, parle moyen d'une corde 
à laquelle il eft attaché. Il eft pouffé 
avec tant de vîteffe , que la première 
fecouffe le fait arriver à l'autre rive. 

Latacunga eft la capitale du corré- 
gitnent de ce nom. Un tremblement 
de terre , à la fin de l'autre fiecle ^ en 
fit périr prefqùe tous les habitans. Les 
pierres , dont les maifons & les églifes 
ont été rebâties , font fi fpongieufes 
& fi légères , qu'elles nagent fur l'eau. 
La chaux s'y infinue parfaitement ; 
cette légèreté , jointe au peu d'éléva- 
tion des édifices , femble garantir au- 
jourd'hui la vie des hommes , en cas 
de nouveaux accidens. 

On tire ces pierres des carrières for- 
mées par les volcans. Celui de Coto- 
paxi , qui n'en eft éloigné que de fix 
lieues ^ creva avec beaucoup de vio- 
lence > lorfque les Efpagnols firent la 
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conquête de ce pays. Depuis ce tems 
il s'eft embrafé pliifieurs fois , avec des 
effets encore plus terribles. Le brait 
d'une explofion , arrivée en 1744, fe 
fit entendre , dit - on , à plus de cent 
lieues. Les eaux, en fe précipitant da 
fommet de la montagne , firent pla* 
fleurs bonds dans la plaine , avant que 
de fe répandre uniformément : ce qui 
fauva la vie à'piufieurs perfonnes , fur 
la tête defquelles ce torrent pafla fanS 
les toucher. On aiTure que la flamme 
s'éleva à plus de dix- huit cens pieds de 
haut , & lança à plus de trois lieues f 
de gros quartiers de rochers , témoins 
encore exiftans d'un fait , qui pafle les 
bornes de la vraifemblance. On voit 
un de ces éclats , plus gros qu'unt 
chaumière d'Indien , au milieu de la 
plaine , fur le bord du grand chemin. 
Les cendres furent portées iufqu*à la 
mer , à plus de quatre vingt lieues de 
diflance ; & dans i'cfpace de dix à 
douze lieues, elles couvrirent les ter* 
res , jufqu'à ne plus lailTer voir la 
moindre trace de verdure. Ce voile , 
qui dura plus d'un mois , fit périr un 
nombre prodigieux de beftiaux. 
Almagro , qui fut , comme vous far 
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Vét , un des premiers conquérans du 
Pérou , jetta les fondemens de la ville 
&dii Gorrégiment deRiobomba. Quel- 
ques familles de didinâion, qui pafTe- 
rent d'Efpagne dans cette partie de 
l'Amérique , après la conquête , pri- 
rent plailir à s'établir dans cette cité# 
Les mœurs & les ufages ne différent 
pas de ceux de Quito , dont les princi- 
paux habitans tirent leur origine , & 
n'ont pas cefTé d'y former des alliances. 
Le corps de ville eft compofé de Ré- 
gidors pris dans tes familles nobles ; 6c 
parmi eux , on élit annuellement les 
Alcades par les fufTrages unanimes des 
autres citoyens : privilège unique 
dans toute TAudience ; une feule voix 
contraire rend nulle l'éleûion. 

Cuença , ihef-Iieu du xorrégiment 
de ce nom , feroit la plus délicieufe 
ville du Pérou , par fa (ituation , par 
l'abondance de fes eaux , par la fertili- ^ 
té de fon terroir , par la beauté de fou 
ciel , fi la pareiTe infurmontable des ha- 
bitans ne leur rendoit tous ces avan« 
' tages inutiles. Ce vice ne regarde que 
notre fexe ; car les femmes font fi labo-' 
rieufes , que les ouvrages en laine , 
& la teinture qu'elles favent leur door 
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ner , font la reflbiirce des familles , 
tandis que los hommes vivent dans 
une hont-îut'e oifivetc. Près d'un vil- 
Icige voifin, cft une colline, d'oii fort 
à gros bouillons , par diverfcs fourccs 
de quitre à cinq pouces de diamètre , 
une eau li chaude , que les œufs y dur- 
citlent plus proaiptement que fur le 
feu. 

Le fameux fpcclfique contre les fiè- 
vres intermittentes , connu dans toute 
l'Europe fous le nom de Quinquina » 
croit en abondance dans le corrégi- 
inent de Loxa. Les naturels du pays 
l'appellent Ganapcridc , & les Efpa- 
gnols du Pérou , Bois (U fièvre. L'arbre 
qui produit ce merveilleux fébrifuge » 
ell à peu près de la grandeur d*un ce- 
rificr ordinaire, a louche eft médio* 
cre , & donne naiffance à plu&eurs 
branches. Chaque rameau finit par des 
bouquets de fleurs , qui » avant que 
d'crre épanouis , reflemblent ^ pour la 
figure & la couU vir, à ceux de la la- 
vande. Les feuilles i'ont liiTes , aflez 
cpaiOs , larges de deux pouces t lon« 
fcutTi de trois , & faites en forme de 
fer de lance. On ne fe fert en méde- 
cine > que de i'ccorce > on Tenvoie en 
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Europe, lèche, facile à caffer, épaife 
de deux à trois lignes , rude exté- 
rieurement , couverte quelquefois 
d'une moufle blanchâtre , intérieure* 
ment unie , un peu réfineufe , de cou* ' 
leur de rouille , d'un goût fort amer , 
aflringent d'une odeur qui n'eft 
pas défagréable. 

On prétend que le hafard en fit faire 
la découverte à un Indien, qui, ayant 
la fièvre , but de Teau d'un lac oii quel- 
ques-uns de ces arbres étoient tombés , 
& fut guéri. Les Efpagnols en donnè- 
rent ia connoiflance aux autres Euro- 
péens ; mais la Faculté douta de fon 
efficacité ;~& ce remède , quoique cer- 
tain y éprouva d'abord des contradic- 
fions y comme l'éméiique, comme l'i- 
noculation , comme toutes \t% nou- 
veautés. Il produîfit quelques mauvais 
effets; mais un Jéfuite du Pérou , étant 
venu à Rome , inyita tout fon Ordre à 
donner de la réputation à cette plante. 
Chacun d^eux guériffoit les fièvres , 
comme par enchantement ; & dès-lors 
on appel [la le quinquina la Poudre des 
Pères : les Anglais le nomment encore 
la Poudre Jéfuitique, S'il cft vrai que 
cette fameulé Société ait |;ardé pour 
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elle Tor du Pérou , ne nous a-t-elfe 
pas fait part d'un tréfor plus précieux , 
en nous apportant cette écorce mer- 
veUleufe ? Quelques médecins s'éle- 
vèrent contre ce remède ; & l'on vit 
naître , de toutes parts , des écries pour 
& contre cet excellent fébrifuge : mais 
à force d'en montrer l'utilité 6c d'en 
exagérer les vertus , l'ufage en cft de- 
venu univerfel. On en fit d'abord un 
fecret , qu'on vendit à Louis XIV ; 
ic . ce Prince , en le reodant public y fie 
un grand préfent à l'humanité. 

Il croît , au Pérou , trois efpecesdt 
€[iiinquina , le rouge , le blanc &. Is 
jaune : les Indiens , qui en font corn* 
merce avec les Espagnols , ont foin dt 
fe munir d'un aâe pardevant notaire y 
pour certifier que leur écorce cft vé^ 
ritablement de Loxa , c'eft à-dire , Is 
meilleure de toutes y celle que je vient 
de décrire. 

Pour avoir du quinquina y on ,abat 
Farbre; on le dépouille de fon écorce;- 
& la feule préparation efl de la faite 
fécher. Deguis le tems qu'on coupe 
cette plante , il n'en refteroit plus^ 
fi les graines qui tombent ne la repro^ 
duifoient. 
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Mais ce n'cfl ni riitilitc de cette 
^corce , ni la fertilité du terroir , ni 
l'abondance des moiffons , ni la multi- 
tude des pâturages , ni la douceur du 
climat , qui tont cftimer le pays de 
Loxa , de Cuença , & divers autres 
cantons de la province de Quito : ce 
lont les précieux métaux , qui , par 
une infinité de ramifications , péné- 
trent toute rétendue de ces contrées. 
Les autres bienfaits de la nature n'ob- 
tiennent pre(qu*aucune confidération 
de- la part des Efpagnols; ils appellent 
pauvres , les provinces où Ton ne 
trouve que les cofnmodltés de la vie » 
& qui manquent d*or ; ils honorent 
du nom de riches , celles qui , avec 
beaucoup de mines , n'ont pas même 
de quoi nourrir les hommes employés 
à les exploiter. Cependant ces der« 
nieres ne font , proprement , que des 
lieux d'entrepôts ; Tor & l'argent 
qu*on tire de leur fein , n'en fortent 

Sue pour pafler ailleurs. On fe hâte 
e les emporter fort loin ; & le f)aYS 
dont ils font la produâion , eft celui 
dans lequel ils s'éjournrnt le moins. 

Dans le corrcgimcnt de Loxa , Tor 
dci mmes n'eft qu'à dix huit , 6c mi- 
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me à felzc carats ; mab cette mauvaife 
qualité fe trouve tellement réparée , 
par Ion abondance, qu'il rapporte plus 
de profit que le niétaîl le plus fin. Les 
mines du Pcrou appartiennent à celui 
qui les découvre le premier. Il fufBt 
de préienter une requête à la Juftice ^ 
pour s'en aflurtr la propriété. On me» 
îure d'abord lur la veine ^ deux cens 
quarante - fix pieds en longueur y & 
cinquante en largeur , pour celui qui 
en prend poffeflion ; & il çhoifit ^eite 
étendue dans la partie qui lui convient. 
Enluite on en mcfure quatre - vingt 
autres pour le Prince ; le refte revient 
au maître du terrein , qui en diCpofe 
comme il lui plaît. Ce qui tombe dans 
la part du Roi , eft vendu ; mais ceux 
qui veulent opérer de leurs propres 
bras , obtiennent du mineur une veine 
à faire valoir ; ce qu'ils en tirent eft 
pour eux , en payant les droits du 
Prince , & le loyer du moulin , qui eft 
fi conddérable , que le propriétaire fe 
contente le plus ibuvent de ce béné- 
fice j fans faire travailler en foa nom» 
Ces moulins font compofés d'une 
grande pierre ronde , creufée en for* 
me d'auge ^ dans laquelle on fait tour^ 
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lier une meule , pour écrafer le miné- 
rai. On y jette enfuite une certaine 
Quantité de mercure , qui s'attache à 



un fitet d*eau , conduite avec rapidité 
par un petit canal , pour délayer la 
terre , qu'elle entraîne par un trou 
deftiné à cet ufage. Le métal, incor- 
poré avec le mercure , tombe au fond > 
où il eft retenu par fa pelanteur. On 
répare Tor du vif- argent , en le fai- 
Tant fondre ; & cVft alors qu'on en 
coonoit le poids &c la valeur. 

Suivant la qualité des mines , Se la 
rîchefTe des veines , cinquante quin- 
taux de minéral donnent quatre , cinq 
ou fix onces d'or. Quand ils n'en pro- 
duifent que deux , le mineur ne retire 
que fes frais. De toutes les mines mé- 
talliques j celles de Tor font les plus 
inégales. On pourfuit une veine qui 
s'élargit , fe rétrécit , fe perd, fe re- 
trouve , & cela dans un très petit ef- 
pace de terrein. Cette bizarrerie de 
la nature , foutient les mineurs dans 
Fefpérance d'arriver à ce qu'il appel- 
lent la bourfe : ce font certaines veines 
gui enrichirent tout d'un coup celui 




mcme tems , l'auge 
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qui fait cette heureufe découvcrt^K 
Cette inégalité peut les ruiner : au(Zï 
voit -on plus rarement faire fortune âi 
exploiter des mines d*or , que de tout 
au métal , quoiqu'il y ait moins de 
frais à le tirer du minerai. C'eff par b 
même raifon , que les mineurs d'or 
font privilégiés , & ne peuvent être 
exécutés pour le civil. 

L'invincible averfion des Indîenf 
pour les Efpagnols 9 fait que les plus 
riches mines dont ils ont entr^eux la 
connoiiTance , demeurent cachées , & 
par conféquent inutiles aux uns & auiT 
autres ; car les Péruviens mêmes n^en 
tirent aucun parti pour leur propre 
ufage ; ils aiment mieux vivre dans la 
miiere. L'opinion commune eft » qu'il 
y entre de l'enchantement ; & l'on 
raconte les plus étranges aventures dé 
ceux qui ont entrepris de les décou- 
vrir : ce font des morts Aibites » des 
apparitions de démons , des hommes 
enlevés dans les airs, &c. Mais parmi 
toutes ces caufes de deftruôicn , il n'y 
a de vrai , que la trop grande abon- 
dance d'eau ^ dont les mmes fe irott- 
vert quelque fois inondées. 

On n'applique point les Nègres aux 
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travaux fouterreins , parce qu'ils y 
meurent tous ; les Indiens même y 
récent rarement ; & rien n'a tant 
contribué k en diminuer le nombre# 
Quand je vois ces infortunés , qui ne 
tiennent à la nature que par la dou- 
leur j enfévelis vivans dans les entrail- 
les de la terre , foupirant après ce fo- 
leil qu'ils ne verront plus, & qui Ta- 
rent ne devoir (brtir de cette nuit 



l'ombre éternelle de la mort , je crois 
refpirer avec eux Todeur des flam- 
beaux qui éclairent leur atfreufe dcr 
meure. Je vois l'or , idole de la terre , 
fou^ fon véritable afpeû ; & je fens 
que la Providence doit attacher à ce 
métal , fource de tant de barbarie , le 
châtiment des maux innombrables qu'il 
a caufés , même avant que de voir 
le jour. Je le vois fortir de la mine, 
comme un fleuve brûlant , couler en 
Europe pour deflecher par-tout , fur 
Ton paflage , les racines du bonheur , 
& après avoir tourmenté , épuifé la 
race humaine, s'engloutir pour jamais 
dans les Indes , où la fuperftition en- 
fouit dans les enfrailles de la terre , ce 
que l'avarice en arrache avec effort. 




entrer dans 
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Lorfqne les Indiens ont paffé quel- 
que tems dans les mines , le mercure 
les pénètre avec tant de force , que ia 
plu^jart devienent tremblans, & meu- 
rent hébétés. Les cruautés des Corré- 
gidors & des Curés en ont auffi forcé 
plufieurs à s'aller joindre à divcrfcs na- 
tions ennemies des Efpagnbls. Les au* 
très , pouffes à bout par la même du- 
reté , n'afpirent qu'au moment de 
pouvoir fecouer le joug. Ils font de 
tems en tems quelques tentatives; mais 
comme il leur eft défendu de portei 
des armes , oh les appaife aifëment 
par des menaces ou des promeffes. De 
plus , les Efpagnols fe trouvent un peu 
renforcés par les efclaves Nègres , 
pour lefquels ils ont plus d'égards, que 
pour les Indiens , depuis qu'il ne leur 
eft plus permis de réduire ces derniers 
à l*efclavage. Les Noirs , faifant fond 
fur l'afFeâion de leurs maîtres , imitent 
leur conduite envers les naturels du 
pays , & prennent fur eux un afcen« 
dant , qui nourrit une haine implaca- 
ble enrre ces deux nations. Les or* 
donnances font d^ailleurs remplies de 
précautions , pour empêcher qu'elles 
ne s'allient eatr'elles : il eft défcnda 
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dx Nègres & aux Négrefles d'avoir 
ucun commerce d'amour avec les In* 
liens & les Indiennes , fous peine , 
jour les mâles , d'être mutilés , & 
pour les femmes , i'être fUftigées ri- 
goureufement. 

De la ville de Loxa , nous nous ren- 
dîmes à Tumbez , ok l'on nous four- 
nit un bâtiment jirfqu'à Truxillo. Ces 
deux places appartiennent à l'Audience 
Royale de Lima. La première tire fon 
origine d'une rivière , dont les envi- 
' rons , quoiqu'affez habités , l'étoient 
^ encore plus avant la conquête. Une 
partie des Indiens eft pafTée dans les 
j 'terres plus éloignées; & il ne rcfte 
! aucun veftige de ces anciens monu* 
) mens , qui avoient caufé l'admiration 
; des Européens à leur arrivée au Pérou. 
On y voyoit, dit-on, une fortereffe bâ- 
tie par les Incas , & un temple fort ri- 
che , dédié au Soleil , avec un monaf* 
tere de vierges confacrées à fon culte. 

Truxillo , ainfi appellé du nom de 
la patrie de Pizarre, eft un des pre- 
miers établiffemens fondés par les Ef- 
pagnols. L'Amérique en a peu qui 
ibient plus peuplés : il eft fermé par 
un mur de briques ; & pour la granr 
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deur , il peut être mis au rang iei 
villes de la troifieme claffe. Il n'eft 
qu'à une deorii-lieue de la mer ; & deux 
lieues pîus loin ^ on trouve le port de 
Qiianqnacho , oit fe fait tout le com- 
merce maritime. Les maifons ont une 
afTez belle apparence ; la plus grande 
partie font de briques, ornées de por- 
tiques & de balcons ; les autres ^'ont 
Pair que de fimples baraques. La crainte 
des tremblemens de terre ne permet 
pas d'élever ces édifices ; il y en a peu 
qui aient un étage au-defTus du rez-de* 
chauffée. 

Le Corrcgidor & l'Evêque refirent 
h Truxillo ; outre le chapitre & d*au- 
tres prêtres féculiers y a des cou* 
vens d'hommes & de filles ^ un col- 
lège de Jéiliites ^ un hôpital ^ &C 
Deux chofes également difficiles à con- 
cevoir, c'eft, d'une part, la conduite 
fcandaleufe des Moines , de Tautre , 
la bonne opinion qu'en ont les gens du 
pays. Ils confommentàleursplaifirs les 
biens du monaftere , & ne fe font aucun 
fcrupule de reconnoître les enfans qui 
naiffent d'eux , de les entretenir même 
dans leurs maifons , comme autant d^ 
preuves 6c de témoins de leurs débau* 
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fiies. Il faut pourtant en excepter les 
fé(uïtcs j lefquels , fi on ne peut leur 
inen reprocher du côté des mœurs , ne 
le cèdent point aux autres pour i'opu^ 
ience. Le bon ufage qu^ils en font ^ 
tant pour l'entretien de la pharmacie ^ 
(que pour d'autres objets également 
Vtiles , leur fournit encore m^Ue : 
moyens de Taugipenter. 

Les Cordeliers &ç les Dominicains 
font principalement Pobjet de Tadora^* 
tion dbs peuples ; & voici comment ils 
entretiennent ce culte ridicule, ils ima- 
ginent des fêtes biirlefques , dont Ta? 
vevglement des Indiens ne leur per*» 
met pas de voir toute l'extravagance, 
La cérémonie commence la veille aux 
premières vêpres , par une proceffion 
des Jacobins , qui vont folemnelle* 
xnent de chez eux aux Cordeliers. Dix 
hommes portent l'image d^ (aint Do- 
minique 9 qui , efcorté de toute fa 
troupe y va voir Ion ami faint Fran-^ 
Çois. Ge dernier , informé de cet hon-r 
neur, vient au devant de lui juf^u'à la 
moitié du chemin ; là , les deux 
Saints fe font de grands complimens 
jpar la bouche de leurs difciples; car. 
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donner des geftes , on n'a point encore 
inventé de refforts pour les faire parler. 

Saint François., plus noodefte que font 
ami , vient le recevoir en habit de reli- 
gieux ; mais fous cette pauvreté appa- 
rente , il eft environné d'or & d'argent, 
& en a fous fes pieds ime fi grande quan- 
tité , que dix-huit hommes tout cour- 
bés^gémifTent fous le poids de ce riche 
fardeau. Quatre géans de différentes 
couleurs, un blanc, un noir, un mulâtre 
& un Indien^ vont au-devant des deux 
images. Ce font des hommes d'oCer, 
couverts de papier peint ; mais à voir 
leur figure , leurs mafques , leurs cha- 
peaux, leurs perruques, on les pren- 
droit pour des cpouventails. Au mi- 
lieu eft une efpece de monftre , qui 
porte fur fon dos un panier , d'où for- 
tent des marionettes qui fautent &c 
danfent pour amufer le peuple. Enfin 
ils entrent dans l'églife parmi un grand 
nombre de cierges , &c de petits an^ 
ges placés fur des tables , comme des 
poupées. On fait le foir un feu d'arti- 
nce , avec une illumination ; 6c l'on 
finit par brûler le monftre & les géans. 
Le lendemain il y a fermon & grande 
mufique. Pour rendre le jour plus fo- 
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lemnel , on permet aux femmes d'en- 
trer dans les couvens ; elles vifitent les 
cellules des Religieux; & le foir on fait 
une autre proceflion, dans le même 
ordre que la veille , pour reconduire 
faint Dominique. Les moines quêteurs^ 
à pied & à cheval , portent dans les 
mes des images qu'ils donnent à baifer 
pour de l'argent. 

Les Tru»liens font un mélange de 
toutes fortes de races ; mais entre les 
Efpagnols , il fe trouve des familles 
diftinguées. Ce pays eft riche en grains, 
en fruits , en légumes , en beftiaux ; 6c 
les Indiens , qui, de fort loin , y ap- 
portent leurs denrées , y font régner 
les commodités & l'abondance. Us en- 
treprennent ces voyages à peu de 
frais : leurs provifions de bouche font 
renfermées dans un petit fac , rempli 
de farine d'orge grillée. Ce fecours 
leur fufEt pour une route de cent 
lieues. A l'heure du repas , ils s'arrê- 
tent dans une cabane , ou près d'un 
ruiiTeau ; & là , ils prennent un peu 
de leur farine , qu'ils tiennent quelque 
tems dans la bouche , avant que de 
l'avaler. Deux ou trois cuillerées ap- 
paifent leur faim. Ils boivent un grand 
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£oup par-deflus , & fe trouvent aflcz 
forts pour continuer leur voyage. 

La ville de Truxillo eft environnée 
d'arbres & de bofqueis' , qui en reof 
dent les abords agréables. Des jardins 
bien tenus , bien cultivés , préfentçnt 
un afpeâ riant, qui , joint à un ciel 
toujours pur , offre un féjour délicieux. 
A quelque didançe efl une rivière, dont 
les eaux font conduites ^ par divers ca- 
jiaux , dans les différentes parties de 
cette charmante & fertile contrée. 

En avançant toujours vers la Capi- 
tale , nous trouvâmes pluûeurs relies 
d'anciens édifices. Dans quelques en- 
droits , nous vîmes des murs de palais» 
dans d'autres , de larges fofles , qiû 
bordoient les grandes routes. Lç plui 
ibuvent c'étoient des forterelTes , de$ 
châteaux fitucs de distance en diilancç 
pour arrcter les ennemis. Nous ne 
marchions ordinairement que de nuit ; 
parce que tout ce pays étant couvert 
de fiable , h réflexion du foleil eft fi vie* 
jente , que les bcîes de charge font ac- 
cablées parla chaleur, aipfi que parle 
manque d'eau & de pâturages. Auffirc- 
cçnncîi-on mieux les chemins ^ |>ar le^ 

9S 
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hs des mulets qui ont fuccorr.bc , que 
par les traces des voyageurs. Ce n'cft 
pas qu'il n'en paffe continuellement 
pendant toute l'année ; mais le vent 
eâFace bientôt les empreintes de leurs 
pieds, &c trompe les guides les plus 
experts. Mais il eft deux moyens 
de retrouver la route : le premier eft 
d'aller toujours diredement côntre le 
vept, & de l'avoir également derrière 
foi quand on revient ; le vent du Sud , 
qui y (buffle régulièrement , rend cette 
règle i»faillible. Le fécond moyen eft 
de prendre, de tems en tems, une poi- 
gnée de fable, &c de la porter au nez. La 
nente & l'urine des mulets lui donrîent 
une odeur forte, qui fert à faire dif* 
tinguer le chemin. La terre eft telle* 
ment inculte, dans quelques endroits , 

Îue lorfqu'on rencontre de l'herbe, ou 
es arbriffeaux , on eft affuré d'être 
dans* le voifmage de quelque habita* 
tien* Elles font toujours près des rivie- 
res , dont l'eau & la fraîcheur fertili- 
fent le terrein , & font pouffer cette 
vordure qu'on ne trouve pas dans les 
lieux inhabités. 

Nous approchions de Lima , dont 1^ 
pays me parut jouir de la plus abon<* 
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dante fertilité. Il ne manque ^ aux agré-^ 
mens de fa fltuation,que de la pluie pour 
arrofet fon terroir ; mais I'induûtie fup- 
plée à rhumidité que les nuages lui refu- 
fent, & rend la terre féconde, malgré la 
fécherefTe du climat. J'ai déjà remarqué 
qu'un des principaux foins des Incas ic 
peut-être ce qui fait le plus d'honneur 
à leur gouvernement , étoit d'ouvrir 
des canaux , pour diftribuer l'eau des 
rivières dans diflférentes parties de leurs 
états. Les Efpagnols ont trouvé ces ou- 
vrages faits , & les ont confervés dans 
le même ordre. C'cft par cette voie, que 
toutes les campagnes de Lima font ar« 
rofées; quon y cultive des champs fpa* 
cieux d'orge & de froment ^ de graoaes 
prairies pour le pâturage ^ de vaftes 
plantations de fucre , des oliviers , des 
vignes , des vereers , des jardins égale- 
ment agréables & fertiles. A Quito , les 
récoltes n'ont point de faifons détenni* 
nées; ici, la terre fe couvre de Hioif« 
fons , les arbres fe dépouillent de leurs 
feuilles, félon le cours ordinaire die la 
nature. Les plantations d'oliviers re& 
femb!ent à d'épaifles forêts , tant par h 
hauteur & retendue des arbres ^ qm 
par la grcfleur U la force des feuilbsy 
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Comme on ne les taille jamais , leurs 
branches font tellement entrelacées les 
unes dans les autres , que la lumière ne 
peut péoétrer au travers. La feule cul- 
ture qu'ils demandent , eft de nettoyer 
les rigoles qui conduifent l'eau au pied 
de chaque arbre. Avec ces foins légers, 
les habitans recueillent 'd'excellentes 
olives, qui fe confervent matinées com- 
me celles d'Europe, & dont on tire de 



Quelqu'éloge qu'on pu'.fle faire des 
fruits du Pérou , il n'y en a point qui 
égalent ceux de Lima. On les mange 
frais pendant toute Tannée j parce que 
les faifons étant alternatives, dans les 
montagnes & dans les vallées , lorf- 

3u*ils ceflent d'un côté , ils mûriflent 
e l'autre. On fume les terres avec I2 
fiente de certains oifeaux de mer , qui 
fe ramafTe dans quelques ifles voifines 
de la côte. Ces animaux , après avoir 
employé tout le jour à chercher leur 
nourriture, viennent fe repofer la nuit 
dans ces ifles , & s'y raffemblent en fi 
grand nombre , que le terrein eft entiè- 
rement couvert de leurs excrémens» 
On les enlevé avec foin ; & on les em- 
ploie fur-tout dans les champs femés de 
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maïs. On en m«t un peu à chaque tige ; 
& on Tarrofe en même tems. Quelques 
perfonnes croient que ce fumier a*eil 
autre ch^fe que la terre mêm^ de ces 
îfles, qui a la propriété d'exciter une 
fermentation dans le fol , avec lequel 
elle eft mêlée. Cette opinion eft fon- 
dée fur la quantité prodigieufe qui.s'en 
enlevé tous les ans , & fur les expérien- 
ces qu'on a faites : en creufant le ter« 
rein jufqu'à une certaine profondeur, 
on lui a reconnu la même qualité » qu'i 
la fuperficie y la même couleur ^ la me*: 
fne chaleur , la même odeur. 

Je fuis^ &c, 

^ Lima ^ ce ^ JuilUc tySt^ 
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LETTRE CXLVIIi 

S VITE DV PèRO 



u E L fpeélacle , Madame , ofFre k 
la vue d'un étranger, la ville de Lima^ 
depuis l'affreux tremblement de tçrre, 
qui a renverfé cette capitale du Pérou I 
Mon deffein n'eft pas de vous la repré- 
fenter dans l'état où elle eft. Depuis 
révénement terrible qui l'a ruinée de 
fond en comble, fes pertes ne font 
point réparées ; & tout y retrace , 'aux 
yeux épouvantés, l'hoirible image d'un 
bouleverfement univerfeh 

Ce fut à la fin d'oâobre de Tannée 
174^, fur les dix heures & demi du 
foir, que fe firent fentir les premières 
fecoufTea.; & dans Tefpace de quatre 
minute^ ^ que dura leur plus grande 
force , toute la ville fut renverfée. Le 
mal fut fi prompt , & le ravage fi gé- 
néral , que la fuite n^étoit pas un moyen 
d'éviter le danger. Les uns fe trouvè- 
rent enfevelis fous les ruines des mai- 
fons ^ les autres écrafés dans les rues 
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par la chùte des murailles. Il n*eft point 
d'exemples d*un événement fi lamen- 
table ; & il eft difficile que rimaeina- 
tion puitTe fe faire un tableau aune 
pareille calamité. Repréfentez • vous 
toutes les églifes détruites ^ toutes les 
maifons abattues. Mais, quoiqu*il n'en 
foit pas reAé vingt-cinq fur pied , de 
Soixante mille habitans dont la ville 
étoit compofée , il n*en a pas péri la 
douzième partie. Les uns furent gar- 
rantis dans les cavités que formoient 
les ruines mêmes ; les autres fe trou* 
verent fur le haut de ces débris , fans 
favoir comment ils y avoient été p«r« 
tés ; car dans une conjonûure auffi 
preiTante , perfonne n*eut le tems de 
délibérer; & d'ailleurs il n*y avoitau* 
cun lieu , 011 Ton pût fe crpire en fik- 
retc. La terre fecouoit les bâtiment 
avec tant de violence , que chaque 
choc en détruifoit la plus grande par- 
tie , dont le poids achevoit , en s*é- 
croulant , la deftruâion de tout le 
refte. Des deux tours de la cathédrale^ 
Tune fut renverfée jufqu'à la hauteur 
de la nef, l'autre jufqu'à l'endroit oà 
font les cloches; j& Téglife a été en- 
tièrement écrafce & bouleverfée par 
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leur diûte. Le magnifique arc de triom- 
phe y qu'avoit fait conflruire , fur le 
pont , le dernier Viceroi des Indes » 6c 
au haut duquel il avoir placé une fia- 
tuc équeftre de Philippe V , cet ou- 
vrage fi frappant 9 par la majefté & la 
richefle de^ fon architeâure , a été 
abîmé & réduit en poudre. Le palais de 
TAudience , le tribunal de Tlnquifition ^ 
lUniverfité , les collèges & tous les 
édifices de quelque diflinâion , ne con*> 
fervent que de légers veftiges de leur 
ancienne forme. Ces chocs fe fuccé* 
doient avec rapidité ; & l'on compta 
près de deux cens fecoufies en moins 
de vinçt quatre heures. Jufqu'au mois 
de février de Tannée fuivante , on en 
obferva plus de quatre cens , dont 
quelques-unes , quoique plus courtes 
que la première , fe nrent fentir avea 
autant d'impétuofité , & non moins de 
dommage. 

A la même heure , le fort de Callao 
éprouva le même défaire ; il n'y eitf 
que quelques tours , & une partie des 
ramparts , qui réfiOerent aux premières 
fecoufles ; mais la perte des édifices 
n'eut rien de comparable à la terrible 
cataftrophe qui fuivit l'ébranlement. 
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Callao étoit le port de Lima , fitué i 
deux lieues de cette ville , fur une 
pointe de terre » qui ne s*élevoit pas 
de dix pieds au-defTus de Peau. La 
mer s'y débordoit quelquefois avec 
tant de fureur, qu'elle atteignoit prcf- 
que le haut des murs. La plupart des 
maifons n'avoicnt qu'un étagç. On y 
voyoit le magnifique palais du Vice- 
roi , & l'hôtel du Gouverneur , dont 
on admiroitla ftruâure. La mer s'étant 
retirée, comme on Tavoit vue^dant 
d'autres tems , revint fiirieufe,en éle» 
vant des montagnes d'écume ^ & tom« 
ba fur le fort , dont elle fit un abînie 
d'eau. Elle s'éloigna une féconde fois ^ 
pour revenir avec plus de violence ) 
& par une nouvelle inondation , elle 
engloutit fi généralement cette maU 
heurcuie viiie , qu'il n'y refta qu'un pan 
de muraille du fort de Sainte-Croui ^ 
comme un témoin de cette horrible 
dévaftation. De vingt -quatre vaifleaux 
Ijui étoient dans le port, dix-neuf (u« 
rent lubmergés ; les autres enlevés ^ 
dit- on , par la force des eaux , demeù* 
rerent à <ec à une didance coniidéra* 
ble du rivage. On ajoute, pour ache» 
ver de donner une idée de ce défaftre^ 
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^ue la mer tran/porta Téglife des Au^ 
piiftins prefqu'entiere , jufqu'à une 
lileafTez éloignée, oii on la retrouva* 
Les gens de ,Callao , qui fe mon- 
loient à plus de quatre mille , péri- 
rent dans ce déluge , à Texception 
d'environ deux cens , qui eurent le 
bonheur de lé fauver* Cétoit les mê- 
mes y qui , étant à bord des quatre 
vaifleaux , furent tranfportés au - delà 
du port. Vingt' deux autres dùrent la 
vie à ce même pan de mur , qui fert 
encore comme de témoignage. On a 
fçu d'eux , que plufieurs nabitans s'é- 
tant failis de quelques planches ^ 
avoient flotté long tems au-deffus des 
eaux , mais que le choc 6c la force 
des vagues les avoient brifés contre 
des écueils. Comme Teau monta à 
plus d'une lieue , ceux qui avoient pu 

f>rendré la fuîte , furent engloutis dans 
es chemins* 

Il eft difficile de calculer la perte 
qui s'dft. faite dans cette ville. On fait 
qu'elle a du être immenfe , parce que 
les bouticues qui formoient le princi^ 
pal dépôt du commerce , ctoient alors 
remplies de grains, de fuif, d'eau-de* 
vie , de cordages , de bois , de fer ^ 
X M v 
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d'étain , & de toutes . fortes de mar- 
chandifes &de provifions. On 'évalua 
à plus de fix cens millions , le mon- 
tant des fommes qu'il en auroit coûté, 
pour remettre les chofes dans l'état où 
elles étoient avant le défaftre. 

Pendant TafFreufe nuit qui anéantit 
CalUo , les habitans de la Capitale fe 
flattoient d*y trouver un afyle &^de$ 
fecours. Leur ^douleur devint donc un 
véritable défelpoir , lorfqu'ils appri- 
rent que cette ville n'exiftoit plus. La 
nouvelle en fut apportée paf des fol- 
dars que le Viceroi avoit envoyés fu^ 
les côtes. Il fe conduifit , dans cette 
trifte circonftance , avec un zele , une 
aâivité , un courage & une prudence 
qui lui ont mérité Tes éloges de toute 
fa nation. Sans lui , la faim auroit ache- 
vé de détruire tous les malheureux 
échappés aux tren.blcmèns de terre. 
Les vivres qu'on attendoit de Callao 
étoient perdus , les fours de Lima dé- 
truits , les moulins renverfés. En un 
mot , plus de cinquante mille perfon- 
ses fe trouvoient fans pain. Dans 
cette horrible confufion , il ne fe dé- 
concerta point : il envoya , à tous les 
baillis des province; voifines y ordre 
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de fair^ Voiturer âu plutôt toutes les 
ûrines de leur dîftriâ. . Il rafTembla^ 
les maçons , les lioulangers , les bou- 
chers , les fit travailler nuit & jour , 
pour remettre en état les moulins , les 
fours & les boucheries. Ayant reçu 
avis que les côtes étoient couvertes 
de cadavres qui demeuroient fans fé* 
pulture , &'que la mer jettoit à cha* 
que inftant fur le rivage une quantité 
prodigieufe de meubles , il donna fur 
le champ des ordres , pour faire enter- 
rer les morts > & nomma des officiers 
pour retirer les effets , & en tenir un. 
regiftre exaâ. Il fit défenfe à tout par- 
ticulier 9 fous peine de la' vie , de 
rien r^mafler. Il y eut deux potences 
de dreflees , Tune à Lima , Tautre 
Callao ; & quelques exemples de fé* 
vérité tinrent tout le monde dans le 
devoir. La police qu'il établit, prévint^ 
les crimes de vol & d'affailinat que la^ 
confufion favorifoit ; & dès que la ter- 
re parut avoir repris fon afliette , il 
fitdreffer des plans de réédification des 
deux irilles de Lima & de Callao , dont 
M. Godin , qui étoit alors profeffeur 
de Mathématique , eut la direâion. 
Quelques fubits que foient les trem- 

Mvj 
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biemens de terre aii Pérou , îls ont 
toujours quelques figncs qui les pré- 
cèdent. Une minirte avant le choc ^ 
on entend un bruit fouterrein , qui fe 
répand en divers endroits , & reffein- 
ble , tantôt aux mugiffemens des tau- 
raux , tantôt à une décharge d'artille* 
rie. Les animaux ont toujours les pre-' 
miers preffentimens du malheur qui 
doit arriver. Les chiens pouffent de^ 
hurlemens effrayans ! Les bêtes de 
charge s'arrêtent, & par \m inftinft 
naturel , écartent les jambes pour fe 
tenir plus ferme , & être moins ex- 
pofés à tomber* Les hommes , effrayés 
de ces préfages , quittent icars mai- 
fons , fe fauvent dans les rues , & 
courent vers les grandes places , pour 
chercher une fûreté , qu'ils i>e trouvent 
point fous leurs toits. Il fortent nuds , 
fi c'eft la nuit qu'arrive le malheur ; 
& la préfence du danger , leur faifant 
oublier toutes les règles de la modef* 
tîe , ils ne fe donnent pas môme le tems 
de mettre leur chemife , que la plu- 
part ont quittés en fe couchant.On voit 
alors tant de figures fingulieres , qu'il 
feroit difficile de tenir ïon férieux, fi 
dans ces terribles inftans ^ Ton n'étoit 
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fol -même occupé par d'autres objets* 
Joignez à cela les cris des enfans , les 
lamentations des femmes , qui invo- 
quent les faints , celles des hommes 
même , qui font trop effrayés , pour 
ne pas faire paroître leur terreur , & 
vous n'aurez encore qu'une foible' 
idée de cet affreux théâtre de confier- ^ 
nation & d'horreur. Cet effroi .uni- , 
verfel nefl point terminé après les 
premières fecouffes : perfonne n'ofc 
retourner chez foi , crainte qu'elles 
ne fe renouvellent. En effet , il arrive 
fouvent que les maifons tombent par 
de nouveaux chocs , après avoir été 
affoibites & ébranlées parles premiers. 

Ces convulfions épouvantables de 
la nature n'ont aucune régularité , ni 
pour la durée , ni pour la violence y 
^tl^\s il n'y a jamais affez d'intervalle 
de l'une a l'autre , pour qu'on ait le 
tems d'en oublier les effets. 11 fe paffe 
rarement vm mois dans cette ville , 
f«ns qu'on en reffente quelque fecouffe; 
nais des boulverfemens, tels que celui 
que je viens de peindre font quel- 
quefois un demi-fieele fans fe répeter. 

Avant celui qui caufa tant de domma- 
ge à Liiha en 1687 , les récoltes d'orge 
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& de froment ëtoîent fi abondantes 
dans le pays , qu'elles fuf&foient aux 
befoins des habîtans , & qu'ils étoient 
difpenfés d'en tirer d'ailleurs. Miûs 
après cet accident , le terroir chan* 
gea tellement de nature , que le bled 
pourrifToit , (ans poufTer de germe. 
Cette altération fut attribuée à la quan- 
tité de vapeurs fulphureufes , reftécs 
dans la terre. Les propriétaires furent 



d'autres ufages : ils y mirent de la luzer- 
ne, & y plantèrent des cannes de fucre , 
qui n'étoient pas fujetes aux mêmes in* 
convéniens , & dont ils tiroient plus de 
profît.Cette flérilité de grains dura qua- 
rante ans , après lefquels on s'apperçut 



loit à reprendre fa première fertihté. 
Mais , foit que Ton trouvât plusd'avan« 



que les laboureurs fe foient rgoins appli- 
qués à la culture du froment , ilefi cer» 
tain qu'on n'a pas eu autant de bled^ 
qu'on en recueilloit auparavant. Quoi« 
que le dernier tremblement de terre ait 
pu produire le même effet , on s'en in- 
quiète moins , depuis qu'on s'eft ou» 
vert un commerce de grains entre cette 






yille & le Chili. 
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Avant ce dernier malheur , Lima , 
cette reine des cités de TAmérique mé- 
ridionale, étoit dans le moment de fon 
plus grand éclat. Aufli eft ce l'inAant 
où je veux la peindre d'après les rela* 
lions qui m'ont été faites , par des 
témoins encore exiftans de ion an- 
cienne fplendeur. On la nomma d'a- 
bord la Ville des Rois , parce que Fran« 
çois Pizarre la fonda , dit-on, vers le 
tems de l'épiphanie ; d'autres croient 
qu'elle fut ainfi appellée en Thonneulr 
de Charles-Quint & de Jeanne famere. 
Reine d'Efpagne. Dans la fuite , elle 
prit le nom de Rimac , de la rivière 
qui baigne fes murs , ainfi que de la 
grande & belle vallée , dont cette ca« 
pitale occupe le centre , fans aucunes 
bornes pour la vue. Les Efpagnols , 
par corruption , ont donné le nom de 
Lima à la ville feulement , fans rien 
changer k celui de la rivière & de la 
vallée. 

Un grand & magnifique pont de 
pierre , qui traverfoit le fleuve , abou^ 
tiflbit à une arcade , & conduifoit à la 
place royale , au milieu de laquelle 
étoit une fontaine remarquable par fa 
beauté U par fa grandeur. Une (latue 



tueux concouroient encore à To 
nient de cette pbce : les princi] 
ctoient la cathédrale, le palais de 
chevcque , celui du Viceroi , l'h( 
de ville & les prifons. Lima a la fc 
d'un triangle , dont le plus grand 
s'étend le long de la rivière. Elh 
environnée d'un mur de briques , 
qué de trente -quatre baftions , 
fans plate forme ni embrafures , p 
qu'on ne s'eft propofé que de la i 
tre à couvert de furprife de la 
des Indiens. Dans toute Tenceinte 
comptoit fept portes &C trois pc 
nés. 

De l'autre côté de la rivière > e 
faubourg nommé Saint-Lazare , a 
dérablement augmenté depuis quel 
années. Toutes fes rues , de m 
que celles de U ville , font pav< 
brges , droites , parallèles , fe i 
pent à angles droits , & forment 
quarrés de maîlbns d'une é^ale g 
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éetiT. Elles font traverfces par det ca- 
naux tirés du fleuve , dont hs eaux 
paflent fous des voûtes , & contribuent 
à la propreté. Chaque propriétaire a 
chez lui un petit ruifieau pour fon ufa« 



rangers » où toute la nobleiTe de Lima 
fe rend chaque jour , à cinq heures f 
en voiture. 

Les édifices , quoique très- bas, pour 
la plupart, ne font pas d'un afpeâ défa« 
gtéable ; & tout Tintérieur eft peint 
de fleurs & de payfages afiez bien 
exécutés. Pour qu'ils réûftent mieux 
atix tremblemens de terre , leurs par* 
lies principales font de bois , ajuiiées 
avec des mortolfes, dans les foiives du 
toit & du plancher. On couvre toutes 
ces pièces d'ofier ou de cannes , en 
dedans & en dehors ; & Ton met , à 
Tcxtérieur, une couche de terre glaife, 
fur laquelle on peint des façades ert 
forme de pierres de taille. On y ajoute 
des corniches & des portiques égale- 
ment figurés , qui en impofentà la vue ; 
& je crus d'abord , en arrivant , qu'ils 
étoient conftruits avec les matériaux 




i9i SuiTï DU Pérou. 
qu'on n'avoit fait qu'imiter. L€f 
toits font plats 6c unis , &; n'ont que 
PépaifTeur nécefTaire , pour garantir du 
vent & du foleil. Comme il pleut ra* 
rement à Lima , on n'a pasbeloin d'au- 
tres précautions. Par cette conftruc- 
tion , les maifons font moins en dan- 
ger , que fi elles étoient bâties de ma« 
tériaux plus foHdes. Tout l'édiBce fe 
prête au mouvement de la terre ; 8c 
les fondemens étant liés avec les au« 
très parties , fuivent la même impret 
fion. En fouflfrant le choc , elles peu- 
vent bien être endommagées ; mais il 
eû difficile qu'elles foient renverfées» 
Une chofe remarquable , c'eft 4e voir, 
dans le voifinage de cette ville ^ les 
murs d'une ancienne bourgade , oui ^ 
quoique bâtis fur la fuperficie du toi , 
fans mortier & fans ciment , ont ré- 
fifté, jufqu'à préfent , aux plus violes- 
tes fecouiïes ; tandis que les plus féli- 
dés édifices , élevés par les architeôes 
Efpagnols , ont fuccombé. On aflure 
ue les Indiens , remarquant la métho- 
e de leurs premiers Conquérans , fe 
moquoient d'eux , & difoient que les 
Caftillans creufoient des tombeaux , 
pour s'enterrer. Mais ce qui n'eft pas 
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I tnoms furprenant , c'eft qu'après avoir 
I vu CCS nouvelles villes , fi fouvent 
; changées en ruines , & connoiflant 
l'ancien ufage des naturels du pays ^ 
on ne fe foit pas corrigé dans Pefpace 
de deux fiedes. Le plaifir d'avoir des 
maifons fpacieufcs & des appartemens 
commodes , l'emporte fur la crainte 
continuelle d'être écrafé par leur 
chute. 

Les églifes de Lima étoîent prefque 
toutes bâties de pierre , embellies de 
peintures , & fuperbenvent décorées. 
Celles des Dominicains , des Francif^ 
cains , des Auguftins , des Pères de la 
Merci &c des Jéfuites fe dîftinguent le 
plus , après la cathédrale , par leur 
magnificence. On eft étonné de la 

{>ompe & de l'opulence qu'elles éta- 
ent 9 particulièrement aux fêtes fo- 
lemnelles. Les autels , depuis leur ba-' 
fe jufqu'au couronnement , font cou- 
verts d'argent maffif , travaillé en di- 
verfes fortes d'ornemens ; mais le goût 
& la façon ne répondent pas à la ri« 
chefiTe de la matière. Les murs font 
revêtus de tentures de velours , gar- 
nies de franges & de houpes d'or. 
Des candélabres de fix à fept pieds de 
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haut , rangés fur deux files , bordent 
toute la longueur de l'églife ; dans les 
intervalles y font placées deà ftttuZf 
d*Anges lur des piédelbux, avec des 
val'es incruftés Je pierreries , des reli- 
uaires précieux , & tout ce qui peut 
onner le plus d'oclat au fervice divin. 
Les étoiles pour les hablllemens iacer- 
dotaux y (ont toujours choifies parmi 
les plus belles , les plus chères, qui ar- 
rivent trEurop*-* ; & en général , tout 
ce qui *ert à décorer les lieux faints » 
eft , dans chaque el'pece , ce 'qu*oil 
peut trouver de plus rare, fofe dircf 
mêiîie , qiie lesornemens les plus comp- 
muns , ceax qu'on expofe ici les jouft 
ordinaires , furpaffent en richefTe & 
magnilicence , Ci'ux qu'on étale avctf 
oftentation , dans nos Villes deFrancCg 
pour les plus grandes ioleninités. 

La plupart des maitons religienfes 
étoient vailes , les apparteinens fpa« 
cieux &c bien dilhibués ; leurs églifes 
fur-tout avoient une apparence ma^ 
jeftueule ; & celles qui n'étoient bâties 
que de bois , imitoient û parFaitentent 
la couleur de la pierre , qu^il falloir les 
toucher , ou les voir de bien près , 
pour être détrompé La hauteur ÂM 
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fOHTB étoic médiocre , tant à caufe 
de$ tremblem^ns de terre , qui ne per? 
spettcnt pas de les élever , que pour 
le$ mettre en état de fupporter le poids 
des cloches , qui , par le nombre & lai 
fpro£kur , peuvent le difputer à celles 
«'Europe. Tous ces couvens font four? 
iiis d'eau 9 auy dépens de la ville , non 
4e celle des ruiiTeaux ^ qui ^ comnac 
je Tai dit , vient de la rivière par des 
conduits fouterreins , mais d'une eau 
4e fouî ce , par le moyen de différens 
tuyaux. Âuffi font ils obligés d'entre^ 
tenir une fontaine dans la rue , pour 
i'ufage de ceux qui ne peuvent en avoir 
^àos leurs maifons* 

La ville de Lima eft la réfidence or^ 
diniâre des Vicerois du Pérou. Leur 
jgouverncment n'eft que triennal ; mais 
par des ordres particulières du Sou* 
verain , ils peuvent être continués plus 
long tems. Leur autorité eft abfolue ; 
ik ils préfident à toutes les juriidic^ 
tions , d^nt les oâîciers ne font , pour 
ainfi dire , que leurs miniftres dans 
l'expéditjlon des affaires. Ces différens 
. tribunaux font le Confeil de la Guerre 
Si des finances ^ le Bureau d'adminif- 
irmtion^ TAudiience-Royale | U Cham^ 
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bre des Comptes , la Gourde la mon^ 
noie , ie Corps de ville , le Confulat^ 
la Caifle royale 6c celle des morts , 
rOfficialité, rinquifition ,rUniverfité , 
&c. La pompe extérieure des Vice- 
rois ne diffère point de celle de la 
royauté ; ils régnent en effet dans toute 
rétendue de leur reffort : auifî leur ré- 
ception fe fait-elle avec un éclat digne 
d'un rang (i élevé. Vous ferez peut- 
être curieufe de connoître les céré» 
monies ordinaires d'une fête , oii les 
Efpagnols fe plaifent à faire éclater 
tant de magnificence. 

Des qi\'un Viceroi eft débarqué au 

f)ort de Payta , à plus de deux cens 
ieues de cette Capitale , il dépêche à 
Lima un officier de didinâion , hono- 
re du titre de fon Ambaffadeur ^ avec 
des lettres qui portent la nouvelle de 
fon arrivée. Son prédéceffeur , it qui 
elles font remifes , envoie fur le champ 
un Courier , pour le complimenter : 
enfuite congédiant TAmbaff^deur , il 
lui donne un riche préfent , auquel il 
joint prefque toujours un corrégimenc^ 



fon nom , s'il a des liens qui l'attachent 
à d'autres devoirs» Le nouveau Vice* 
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loi eft fêlé par tous les Corrégidors ^ 
oui , de bailliages en bailliages , lui 
rourniflent des litières ; & il eft ac- 
compagné , fervi 6c défrayé jufquà Li- 
ma* En y arrivant, il traverfe cette 
ville fans s'y arrêter , pour fe rendre 
au port de Callao. Là , il eft reçu 6c 
reconnu par un Alcade envoyé de la 
Capitale , & par tous les Offisers 
militaires. On le loge dans le palab 
éa fort y qui eft meublé pour cette oc- 
cafion. Dès le jour fuivant, les Tri- 
bunaux ecdéûaftiquts & féculiers vien- 
nent le complimenter ; & cVft fous un 
dais qu'il écoute leurs harangues. L'Au- 
dience Royale arrive la première ^ 
fuivie de la Chambre des Comptes ^ 
du Clergé 9 du Corps- de- Ville » du 
Confulat , de rin^uiiition , de l'Uni* 
▼erfité , des Supérieurs d'Ordres ^ & 
des perfonnes de marque. Après la cé- 
rémonie , on lui fert un magnifique dî- 
ner ; & le foir il y a comé£e , où les 
femmes ont la liberté d'aftifter. 

Vous demandez ce que c'eft que 
cette comédie ? Je vais vous faire la 
defcription de celle de Lima : ce font 
les mêmes aûeurs qui jouent à Callao ^ 
à raniyéc de fon Excellence. Quand 
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j'y allai pour la première fois, je trou* 
vai la l'aile trcs-mal éclairée, c*eft-à- 
dirc , par la lumière du jour mâlée à 
celle des chandelles. La tâte du Souf- 
fleur paroldoit an milieu d'une petite 
trape , & rurpafToit le niveau du théa* 
tre. Je le pris d*abord pour un fpeâre $ 
cjiii alloit s'clnncer fur la fcene. Je ne 
tardti pas à ûtre défabufd , lorfqu'il 
commenta à lire la pièce aiTezhauti 
pour fitre entendu des fpeâateurs mê- 
ine les phis cloienés. Le Parterre préi» 
fentoit Tafped le ^h\s bizarre : beau* 
coup de f^ens ctoient en robe de cham- 
bre &c en bonnet de nuit, àc des offi- 
ciers mCIcs avec des foldats , parmi la 
populace la plus vile &la plusdégoûii 
tante. Le beau monde , 6c quelc^ues 
perfonnes de diflinélion occupoient 



dernières places n'ctoient remplies que 
de femmes du commun , en jupon noifi 
avec un voile de laine blanche. 

La |)iece commença : &C je vis pa« 



A quelques fcenes , aufll ennuyeufei 
qu*iiiiipi(les , fuccéda un intermède 
boiiflon. Un des Comédiens paroifloit 
vouloir i^agi^eripour unfac d'îtrgeÂtt 




roître les aûcurs 
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le cœur d'une femme qui lui chantoit 
de petits airs , 8c qui n'ëtoit abfolu- 



ques faveurs. Un homme apporta , fur 
le théâtre , trois têtes à perruque , leur 
mit d'abord des vêtemens d'hommes 
les en dépouilla enfuite , &c les habilla 
en femmes. L'idée vint à trois Ca- 
/aliers qui fe préfenteient galamment 
>vant elles , de les féduire , comme 
: premier , à prix d'argent; mais elles 
ferent d'une retenue & d'une rigueur 
iflexibles. 
Dans un autre intermède, le théâtre 
.»prcfentoit une hôtellerie efpagnole 
.»ndant la nuit. On apporta trois lits 
* plumes & trois couvertures. Une 
.eine & fes dames d'honneur , deve- 
•tes l'hôteffe & les fervantes de l'au- 
îrge , fe mirent en devoir de faire ces 
es. Arrivèrent fix hommes , quPdç- 
\anderent à coucher , ôç payèrent 
*avance. L'un d'eux , qui écoit ua 
vare , avoit roulé fon argent dans 
/ingt ou- trente morceaux dç papier^ 
Ces Meffieurs fe déshabillèrent , fans 
façon , devant les dames, ôterentfix 
ou fept paires de culottes , autant 
d'habits , & fe mirent au Ut deu^ à 




N 
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deux. Le ptaifant de Thiftoire , c*éto!ft 
de les voir tous s'arracher la couver- 
ture 9 & fe battre à qui en aûroit 
le plus. L'afpeft de ces lits de plume , 
celui de ces hommes qui fe jettoient 
réciproquement par terre , me pari^. 
rent moins ridicules , que les applau- 
diflfemens incroyables ^ dont toute If 
falle retentiffoit. 

On fît fuccéder d'autres fcenes en- 
tre un roi ^ une reine & une magi- 
cienne , contre laquelle plufieurs fpa* 
dailins mirent l'épée' à la p[iaîn. Ellç 
para avec fa baguette, 6ç fe retira 
dans la coulifTe, fans avoir reçu de 
bleflTure. Ces héros renfermèrent leun 
épées dans leurs fourreaux , les réfer- 
vant prudemment pour une occafioii 
plus favorable. La fée revint une fe- 
çonde fois fur le théâtre ^ fe laiflà 
tomber , fe cafTa le nez , fe releva , ^b^ 
tit & reparut avec une emplâtre. 

Dans un dernier intermède , des ma- 
ris fort en colère pourfuivoîent lears 
femmes avec des bâtons , & fembloiem 
déterminés à lés rouer de coups. Def 
voifins charitables vinrent accommai- 
4er l'affaire, & empêchèrent ces bni- 
de fe livrer à leur fureur. 
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fe venger de cet affront , les femmes 
habillées en amazones , & armées de 

{>ied en cap , eurent leur tour contre 
es xparis , qui furent forcés de (e fou<« 
mettre. Au dénouement, la magicienne 
renonça à fatan & à fes œuvres , Se . 
embrafla la religion chrétienne , décla« 
rant qu'elle n'en fuivroit jamais d'autre. 
Un des aâeurs , à qui je parlai 
après le fpeièacle , me dit que fa troupe 
avoit reçu nouvellement cette pièce de 
Madrid^ oii elle avoit été fort goûtée; 
& que perfonne , à Lima j n'étoit en 
état d'en compoferune femblaWe, Mais 
je reviens au Vice-Roi. 

Le fécond jour , il fort dans un car^ 
rpfle , que la ville lui envoie , & fe 
rend dans une églife qui eft à la moitié 
du chemin, entre Callao & Lima. Il 
y trouve fon prédéceffeur , qui lui re- 
met le bâton de commandement ; 8c 
ils fe féparent auffî - tôt ^ iHin pour 
prendre l'état de ûmple particulier , Se 
retourner en Efpagne ; l'autre , pour 
faire fon entrée folemnelle dans la Ca« 
pitale. Toutes les rues font nettoyées, 
& tendues de riches tapifferies , avec 
4e5| 'arcs de triomphe , oii brillent à 
Tçnvi Vm , k goût & la richeffe. Lotf- 
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que fon cortège eft aiTemblé, il monte^ 
lui & fa famille , fur des chevaux que 
la ville leur fournit. On voit d'abord 
défiler les compagnies de milice , en- 
fuite les Collèges & TUniverfité » puisi 
tous les membres qui cofnpofent les 
divers tribunaux , montes fur des che* 
vaux fuperbement harnachés. Les ha- 
bits des officiers municipaux font des 
robes de velours cramoifi , avec de 
grands bonnets fur U tête ; & ce vête^ 
ment n'cft employé dans aucune au- 
tre occafion. Quelques uns d'eux mar-i 
chent à pied , portant un dais , fous ] 
lequel s'avance le Vice-Roi. Deux AU 
cades ordinaires lui fervent de palfre- 
niers y &c tiennent , chacun de fon côté« 
la bride du cheval. On paffe par dif- 
férentes rues, qui conduifent fon Ex* . 
cellence à la place royale. Elle defcen4 | 
à la porte de la cathédrale , où l*Ar- ' 
che vêque le reçoit à la tête de fon chan 
pitre. Elle entre dans Téglife ; & l'oi^ 
y chante le Te Dtum , tandis qu'elle fc 
place avec les tribunaux , fur des fié- j 
Ççs d'une richeffe éclatante. 
Aprèscetaôe de religion,el!e remonte 
\ cheval , fe rend au palais ; & on lui^ 
(ert une magnifique collatipn, à laquelle 
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tbiite la noblefTe «ft admife. Le lende« 
main elle retourne à la cathédrale^ 
mais dans fon carroffe > & fans autre 
cortège , que celui qui doit déformais 
raccompagner dans toutes Tes fonc- 
tions publiques , je veux dire fes gar*- 
des. L*Archevêque officie pontificale- 
ment ; & le Vice Roi retourne chez lui 
fui\ri de cette même nobleffe, qui ne né- 
glige rien , pour y paroîtr^ avec éclari* 
Ce même jour &c les deux fuivans , 
on fert des rafraîchiffemens en abon- 
dance ; les confitures & les glaces font 
préfentées dans des vafes d'or. Il eft 
permis à toutes les femmes de venir 
au palais , & de s'y faire admirer dans 
les fallons , Içs galeries & les jardins. 

A ces fêtes , fuccedent les courfes 
de taureaux qui durent cinq jours : les 
trois premiers font en Thonneur du 
Vice-Roi; les deux autres > pourTAm- 
baiTadeur qui a porté la nouvelle de 
fon arrivée. Après ces divertiffemens 
tumultueux , on donne à fon Excel- 
ence de^ amufemens plus tranquilles t 
:e font les Collèges & l'Univerfité , 
)ui en font feuls tous les frais. Les 
ouanges du Vice-Roi font célébrées 
>ar des ouvrages d'efpric ; &c Ton ac-: 
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corde des prix à ceux qui fe font dif* 
tingucs. Le Reâeur ^ placé fur un fiége» 
vis-î\-vis de fon Excellence , prononce 
undifcours à fon honneur , &C lui pré- 
fente le recueil de tous ces ouvrages , 
magnifiquenient relié. Les moines fou*- 
tiennent des thefes , &c font des pané- 
gyriques ; les religieufes donnent des 
collations &c des concerts; & le Vice- 
Roi ne manque point d*afli(ler fuccef» 
iivement à toutes ces fctes. Si Ton en 
croit la tradition du pays , lorfque 
le Duc de la Plata vint prendre pof- 
fcffion de cette dignité , en i68j , les 
habitans firent paver en lingots d'ar- 
gent , les rues par lefquelles il devoit 
pafler pour fe rendre dans fon palais. 
Chacun de ces lingots pefoit , dit on , 
deux cens marcs ; & cette feule dé« 
pénfe étoit au moins de quatre-vingt 
millions de piaftres. 

Le Vice - Roi du Pérou a des gar- 
des à pied 6c à cheval , dont Tunt- 
forme ne le cède , ni en éclat , -ni en 
richeiTe , :\ celui des plus grands Mo- 
narques ; Se ion Excellence ne fort 
:im;iis, fans ôtre accompagnée de huit 
d'entre eux, qui la précèdent & qui 
la fuivcnt. Ils montent la garde à U 
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firlncipale porte du palais , & fe tien* 
hent , pour l'ordinaire , dans les pre- 
ftiiers appartemens. Avec ces deux 
tl-oupes , elle a toujours un corps de 
cent foldatS , pour l'exécution de fes 
ordres. 

Elle donne chaque jour trois au- 
diences , l'une aux Indiens , l'autre aux 
Efpagnols , la troifieme aux Dames de 
la ville ; car fa Cour réunit la galan- 
terie avec le fafle. Ses revenus fixes 
& ordinaires ne répondent point à 
fon rang : le Vice ^ Roi ne jouit par 
an , Que de deux cens mille francs ; 
mais l'extraordinaire & le cafuel le 
montent à des ibmmes beaucoup plus 
€on(idérables> Il nomme plus de cent 

{;ouvernemens particuliers , 6c à tous 
^ es emplois tant civils que militaires ; 
'ce qui lui produit encore d'immenfes 
richefles. 11 peut , à ce qu*on prétend , 
mettre fur pied plus de quatre - vingt 
mille hommes, tant infanterie que ca- 
valerie. Il a , dans fon palais , un ora« 
loire, defTervi par fix Chapelains , un 
Sacriftain^^ un chœur de mufique. Je 
ne rapporte cette dernière circonftan- 
ce 9 que pooir vous apprendre que ce- 
lui qui y préfide eft un François , ap- 

N iv 
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peilé M. de Montbref , avec lequel 'fû 
vifité les provinces méridionales du 
Pérou. Je parlerai de ces différentes 
courfes , quand j'aurai achevé de VOttS 
£iire connoître la Capitale» 

Je fuis , &c, 

ji Lima ^u8 juilUt ijSik 
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LETTRE CXLVIII. 
Suite du Pérou. 



v^N compte à Lima cinquante-quatre 
églifes , vingt-fix monafteres d'hom- 
mes , quinze de filles y prefque autant 
d'hôpitaux , indépendamment de plu* 
fieurs autres fondations pieufes , uti- 
les , ou charitables. On prctcnd que 
leur emplacement occupe le tiers de la 
ville. Les Francifcains y ont trois mai- 
fons,dont la principale,cjui pafle pour la 
plus belle de cette grande cité^a^dit-on, 
contenu jufqu'à ("ept cens religieux, prê- 
res, fi ères, ou domeftiqueJ. Il y a quatre 
cou vens de Dominicains, trois d'Auguf- 
tins , trois de Tordre de la Merci , (ix 
maifons de Jcfuites ; & tous ces moines 
forment environ , avec le* religieufes , 
qui ne leur cèdent guère pour le nom- 
bre y la fixieme partie des habitans. 

La cathédrale , dcdice à faint Jean 
Tévangélifte, fut érigée en métropole 
par Paul III , douze ans après fa fonda- 
*on par Fra» • • ' I.*archcvc- 




n v 
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eue a cent mille ccus de revenu , 8t 
ion chapitre plus de deux cens mille. 
Cette même églife eft paroiffiale ^ les 
facremens y font adminiftrés par qua- 
tre Curés & deux Vicaires, Il y a de 
plus fept autres paroiiTes , outre cette 
foule innombrable de religieux de toute 
iefpece & de toutes couleurs , qui ont 
chacun un petit troupeau à diriger. Les 
Dominicains , les Jéfuites , les Cordé- 
liers y les Âuguftins & les pères de la 
Merci ont aulli des collèges annexés à 
FUniverfité de Lima. 

Cette Univerfité fut fondée par 
Charles-Quint, & confirmée paf les 
bulles de plufieurs papes. On y compte 
cent quatre-vingt Doâeurs dans les 
quatre facultés , fous l'autorité d'un 
Reâeur qu'on élit tous les ans, &: en- 
viron deux mille écoliers ; mais ex- 
cepté les chicanes & les fubtilités fco- 
laftiques , les autres fciences y font 
peu cultivées. On affure même cpe , 
lorfque M. Godin y fut élu profefleur 
de mathématique & d'aftronomie , 3 
ne put fe faire comprendre i aucun 
étudiant. Cette Académie porte' le 
nom de Saint-Marc , & eft incorporée à 
celle de Salamanque , pour jouir^des 
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niSmes prérogatives. Divers particu- 
liers y ont fondé plufieurs bourfes pour 
Tinftruâion & l'entretien d'un certain 



prudence , de la théologie &c autres ^ 
iciences eccléfiaftiques. Avec tous ces 
Recours , on n^ft prefque jamais par- 
venu à y for^r un fujet médiocre. 
La milice de Lima n'eft compofée 

Sue de troupes bourgeoifes , dont le 
.oi ne paie que les Officiers princi- 
paux. Il y a trente- fix compagnies d'in- 
fanterie, dont quatorze de Créoles» 
huit du corps de commerce , huit 
<l'Indiens , (ix de Mulâtres ; il y en a 
<iix de cavalerie. Les Officiers , payés 
par Sa Majefté , (bat le Vice-Roi , les 
îleux Généraux, d'infanterie & de ca- 
valerie , le Commiflaire général , leu»s 
Lieutenans , &c. Ceft d'elle auffi, que 
les Officiers d'artillerie reçoivent leurs 
appointemens. Le Roi d'Efpagne entre- 
cenoit encore à Callao , une garnifon 
de fix cens hommes. Il y avoit dans le 
même port , un Général de la mer, & 
d'autres Officiers de marine, tous obli- 
gés de s'alTembler au premier (ignal , 




N vj 
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pour faire tranfporter les munitions de 
guerre & de bouche. 

On diftingue à Lima , comme à Qui* 
to , à Carthagene , & dans toutes les 
autres villes de l'Amérique Efpagnole^ 
diiTJrentes efpeces d'habitans. Les prin* 
cii^anx tirent leur origine des anciens 
Caftilians , qui ont fiûUa conquête du 
PcTou ; &C la plupartlfe difent d'une 
nobieirc très- ancienne. Ils croient aui& 
avoir beaucoup plus d*efprit que les 
EfpaîjnoN Européens , qu'ils traitent de 
bêtes. Peut- être eft ce par un effet de 
l'aniipaihio qui ne cefTe point de re* 
gner entre eux ; parce Qu'ils ne peu- 
vent voir (ans jatouiie » les charges ic 
la plus belle partie du commerce entre 
les mains des étrangers. A Tégard des 
titres, perfonne ne leur contefteceux 
de Marquis, de Comtes & de Cheva- 
liers ; &c plulieurs (ont admis dans les 
ordres militaires d'Efpagne. La famille 
d'Ampuero, qui descend par les fem- 
mes , des anciens Incas , parce qu'un 
CaiViHan de ce nom époufa une prin- 
ceflV de leur fnng , ert ici dans une très- 
grande confidcration. Les Rois d'Efpa- 
gne lui ont accordé des honneurs & 
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prérogatives, dont elle continue de 
jouir ^ &C qui portent les perfonnes du 
rang le plus iiluftre à rechercher (on 
alliance. Le Vice- Roi ne manque jamais 
de lui rendre un hommage public, lorf- 
qu'il rient prendre poiTeffion de fon 

Îjouverncjnent. Le chef de cette mai- 
bn fe met dans un balcon, fous un dais ; 
& fon Excellence s'avançant fur un 
cheval drefie pour cette cérémonie , 
£iit Élire à fa moniiu^e trois révérences 
vers le balcon. 

Toutes ces familles nobles font ici 
une figure convenable à leur naiffance. 
Elles ont un grand nombre de domef- 
tiques , d'efclaves , de chevaux & d'é- 
quipages. Il n'y a pas même de bour- 
geois, qui n'ait fon carrofle, fa chaife ou 
fa caleche,tirée au moins par une mule. 
On fait monter le nombre des voitures 
a cinq ou fix mille , dont la plupart 
font dorées , & d^une forme agréable. 
Quand un prêtre porte le viatique à 
un malade, il s'empare du premier car- 
rolTe qu'il rencontre , & le garde juf- 
qu'à ce qu'il rentre dans l'églife. Le 
particulier à qui il appartient , attend 
dans quelque maifon, que la courfe 
folt finie. I ' - ' '* ' • -'^ux 
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de fe procurer cet avantage ; parc^ 
qu'il y a des indulgebces attachées à 
cétte cérémonie. On voit ici des gens 
oui, quand ils ont acheté une voiture, 
ie garderoient bien d'y monter avant 
qu^elle ait porté notre Seigneur, Les 
domeftiaues conduifent le carroffe de 
chez le leliier à la porte de Fégltfe : les 
prêtres s'en fervent ordinairement un 
jour entier ; après quoi le propriétaire 
eft convaincu qu'il eft à l'abri de toutes 
fortes d'accidens, 

La beauté des meubles ne répond 
point à celle des équipages. L'eftrade 
feule efl couverte de tapis & de car- 
reaux de velours pour les femmes. 
C'efl une marche de fept à huit pouces 
de haut, & de cinq à fix pieds de 
large, qui règne ordinairement d'un 
côté de la falle. Les hommes font affis 
dans des fauteuils ; il n'y a qu'une 
grande familiarité^ qui leur permette 
Teftrade. On ne voit , pour toute ta- 
pifferie , qu'une certaine quantité de 
mauvais tableaux , qui font l'ouvrage 
des Indiens de Cufco. Le lit eft placé 
dans un coin en forme d'alcove, dont 
la principale commodité eft une faufTe- 
porte 9 pour admettre ou renvoyer les 
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-ëtrangers, fans qu'ils puiffent être ap- 

Î>erçus. Les mailbns ont peu d'autres 
its, parce que les domeftiques cou- 
chet à terre fur des peaux de moutons. 
La hauteur & l'étendue donner oient 
' aux appartemens un air de grandeur, 
s'ils étoient percés plus régulièrement ; 
mais les fenêtres y font en fi petit nom-, 
bre , que Tobfcurité y règne par- tout. 

On remarque phsL.Ae fomptuofité 
dans les habillemens. Celui des hom- 
mes ne djffere de Thabit efpagnol , que 
par un excès de luxe , qui règne géné- 
ralement dans toutes les conditions. 
Toute perfonne qui peut acheter une 
étoffe , eft en droit de la porter ;& 
le mulâtre qui exerce un vil métier , 
eft quelquefois vêtu plus richement, 
qu'un citoyen de la première dîftinc- 
tion. Aufli invente t-on tous les jours , 
de nouvelles étoffes : celles qui vien- 
nent d'Europe , font auffi-tôt débitées : 
le prix n'efl point un obflacle ; & cha^ 
cun fe pique d'avoir les plus belles. 

On f^ait moins de dcpenfe pour la ta- 
ble ; car on n'a prefque point d'idde de 
ce que nous appelions bonne c^iere. 
Les Créoles lont naturellement afl'ez 
fobres fur Le vin ; leur penchant eft 
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plutôt pour les liqueurs forces. Ils inaii- 
genr en portion , comme les moines i 
& (ans aucun goût de propreté. Dans 
un repas d*appareîl , on £iit paflfer de- 
vant les convives , pluiieurs plats qu'on 
donne aux domeftiques, (bus prétexte 
oue tout le monde doit participer à la 
fête. Les viandes font aflaifoanées d'é- 
piceries fi piquantes , que les étrangers 
les trouvent infupportables. Mais ce 
qui rend ençore ces ragoûts plus mtu- 
,vais , c'eft un goût de fuif , qui vient 
des graifles mal apprêtées. On ignore 
d'ailleurs Tart de faire rôtir les grandes 
pièces, en les tournant continueuement 
à la broche. 

On ne connoît point ici l'ufage des 
fourchettes; & c'eft une autre fourcede 
mal-propreté. On fe lave les mains à 
la fin du repas, dans un même baffin; 
& cette eau commune fert auflî à fe 
laver les lèvres. On dîne à dix heures 
tlu matin ; on foupe à quatre heures 
du foir ; 6c à minuit on fert une col- 
lation. Dans le cours de la journée » 
On fdit un grand ufage de Therbe du 
Paraguay , qui fe prend comme du 
thé. 

Le pain n'cft pas moins eflimé pwr 
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le goût y que pour la blancheur. Ce 
font les Nègres qui le font pour le 
compte des boulangers ; & les bouti^ 
iques en font toujours bien fournieSè 
Quand un cfclave s'eft rendu coupa- 
ble de quelque faute grave , on le met 
thez \m de ces mitrons , qui fe charge 
de fa nourriture, & paie même au 
Maître une certaine fomme , foit en 
pain , foh en argent. C'eft le plus grand 
châtiment , auquel un Nègre puiflfe être 
condamné; il eft forcé de travailler 

t'our & nuit; on le nourrit mal; on 
ui laifle peu de tems pour le fommeil ; 
& bientôt il eft réduit à un tçl degré 
d'afFoibliflement , qu'il p'eft rien qu'il 
ne faiTe pour obtenir fa délivrance. 

La viande la plus ordinaire à Lima i 
eft le mouton. Le bœuf y eft aufE fort 
eftimé; mais on en mange peu; il 
deux ou trois de ces animaux luffifent 9 

fiar femaine , pour toute la ville. La vo- 
aille eft exquife & abondante ; le 
gibier eft moins commun. La plus 
grande confommation eft de chair de 
porc , qui , quoique bonne , n*eft ce- 
pendant pas aufti délicate, qu'à Car- 
thagene. Toutes les viandes, & le 
poiftba mêmci font accommodés avec 
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du fain-doux ; parce qu'à l'arrivée dei 
premiers Efpagnols , le pays ne pro» 
duifoit point d'huile ; mais depuis qu'il 
en a de fon crû , l'ancienne néceiïïté 
s'ed tournée én habitude. Ce fut An- 
toine de Ribera , qui planta le premie» 
olivier , d'oîi font venus ceux qui for- 
ment aujourd'hui d'épaiiTes forêts. On 
apporte, des montagnes, du veau à la 
glace , comme un mets fort délicat. 
Toute la préparation confifte k tuer le 
veau , & à le laiiTer plufieurs jours i 
l'air, pour l'y faire geler. Il fe con* 
ferve dans cet état , & y acquiert na 
degré de bonté , qu^il n'avoit pas dans 
fa fraîcheur. ' 

Aux terres &c aux emplois, oui font 
le principal foutien des familles no» 
bles , il ell; permis , à Lima , de join- 
dre les profits du commerce : la qua«- 
lité de Gentilhomme , n'eft point ia« 
compatible avec celle de Négociant. 
Perfuadcs que cette profeffion eft- le 
grand redort de U fortune d'un état , 
les Rois d'Efpagne , ont déclaré que , 
(ans déroger , ni craindre l'exclufioa 
des ordres militaires , on pouvoit Pc- 
xercer dans les Indes. Cette voie de 
s'enrichir étant ouverte à tout le 
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monde , & Lima étant comme le cen- 
tre de tout le commerce du Pérou, 
le nombre des familles y augmente fans 
ceffe par de nouveaux établifîemens. 
Il y aborde quantité d'Européens , qui 
enchantés des agrémens du pays , s^y 
attachent par des mariages. Le fexe 
d'ailleurs y a tant de charmes , que 
cette raifon feule les y retiendroit i 
indépendamment de la beauté du cli-. 
mat , & du defir d'y faire fortune. 

Les femmes ont la peau d'une blan- 
cheur éclatante , les yeux vifs , le teint 
délicat y animé , plein de fraîcheur &C 
de vie , une taille légère & bien prlfe , 
<jui femble fe jettcr dans les* bras de 
Tamour. Des cheveux noirs & épais 
leur defcendent jufqu'au deffous de la 
ceinture. Elles les relèvent & les atta- 
chent derrière la tête , en cinq ou fix 
trèfles ; &c elles y pailent une aiguille 
d'or , terminée aux deux bouts par 
deux boutons de diamans. Au-devant , 
Tart forme de petites boucles^, qui , de 
ia partie fupérieure des tempes tom- 
bent jufqu'au milieu des oreilles ; &C 
chaque tempe offre une grande mouche 
de velours. Les pendans d'oreilles font 
des briilans accompagnés de glands ÔC 
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de houpes de foie noire. Les coUiert ' 
de perles , les bracelets de diamans i ^ 
tout ce qui peut donn^ de l'éclat à II . 
parure , eft tellement prodigué fur leu^ 
perfonne, que la femme même d'im 
particulier (ans état, fans titre, fus 
noblefTe , fort rarement de fa maifon i 
fans avoir fur elle pour vingt mille 
écus d'ornemens, pour lefquels il cft dii 
bel air de témoigner beaucoup d'indiN 
férence, d'en laiflTer perdre même fans 
y prendre garde. Chacune , dans fa 
iphere , fe règle fur les personnes du ' 
plus haut rang ; les NégrefTes même 
veulent imiter les femmes de c|ualité , 
qui ne paroifTent guère en public , fans 
être accompagnées de trois ou quatre 
efclaves Indiennes, en livrée comme 
les laquais , & en dentelles comme 
leurs maîtreiTes. 

Un Jupon court , qui laifle entre- 
voir une partie de la jambe & le bout 
des jarretières ; une camifoUe qui ne ca^ 
che que la moitié de la gorge ; une autre 
jupe, ouverte par devant, & qui, pour 
Tordinaire , eft d'une étoffe fort riche ; 
une chemife dont les manches font 
retrouvées jufqu'aux épaules ; une pla- 
que d'or garnie de diamans « a^^n ^^-^-^ 
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efiomac par un ruban qui ceint le 
s ; une niante & un voile , for- 
t rhabit ordinaire des femmes dp 
!• Mais ce qui met les hommes à 
? genoux , cVft la petitefle d*un 
pied qu'on leur taçonne dès l*en^ 
e , comme à la Chine par une 
uïure extrômement étroite. On laifi 
s grands |)ieds des femmes Efpagno*» 

pour fe jetter à ceux d'une Pcru- 
me. Les (ouliers fe ferment avec des 
cies de diamans;Sc pour donner plus 
latà la jambe^qui comme je IVidit^ 
irefque entièrement découverte, on 
fe fert que de bas de foie blancs« 

hommes font peu d'attention à 
ludité des épaules & de la gorge i 
ne lont aifeéK's que du peti: pied, 
flî celles que la nature a favorifées 
:et avantage , ont-elles grand foin 
le cacl.er, ou de ne le montrer 
avec art , pour le fjire plus defirer. 
Les habits des femmes lont telle* 
nt rcmpiis d'odeurs^ qu*elles s*an- 
icent toujours de fort loin , par les 
icieufes vapeurs qu'elles exhalent, 
es en mettent derrière les oreilles, 
is leurs robes^Ôc à toutes les pièces 

leur ajuftement, ^eurs boi^^uei^ 
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même on font chargés , comme a*il 
manquoit quelque chofe au parfum na« 
turel des fleurs dont eltes entrelacent 
leur chevelure : c'eft encore un ornc^ 
ment , dont elles font très-jaloufes. U 
grande place de Lima offre un jardin 
perpétuel, par l'abondance & la va« 
riété de celles qu'on y apporte. Lei 
Dames , dans des calèches dorées , 
viennent elles-mêmes acheter ce qu'el- 
les trouvent de plus agréable & de 
plus cher en ce genre ; ipeâacle char- 
mant, oh les hommes ie rendent en 
foule , pour contempler & adorer ce 
que la nature offre de plus raviflant. 

Quoique Us femmes aient ici plus 
de liberté quVn Efpagne , il eft pouri 
tant rare qu'elles fortent pendant le 
jour , excepté pour la promenade ; £c 
plus rare encore qu'elles aillent à pied, 
fur- tout dans les grandes villes. Ce n*eft 
qu'à rentrée de la nuit , qu'elles font 
leurs vifites ; & fouvent on les trouve 
où elles ne font point attendues. Les 
plus modcftes en plein jour» font le$ 
plus hardies dans l'obfcurité. Le vifaee 
couvert d'un voile qui les empêcne 
d'être reconnues , elles fe donnent des 
licences que les hommes ofent k peine 
fc permettre. 
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Dans Pintéri^ur de leurs maifons , 
fflifes fur de$ carreaux , les» jambes croi« 
fées fur un tapis , elles paffent les jours 
entiers , fans changer de fituation , mê-« 
me aux heures des repas. On les fert 
^ part y fur une petite table qu'elles 
ont à côt^ d'elles , pour y mettre les 
ouvrages dont elles s'amufent. On le* 
voit avec autant de liberté qu'en Fran-f 
ce ; & elles fe font un plaiiir , dans les 
yifites qu'elles reçoivent , de jouer de 
}a harpe ou de la guitarre j qu'elles ac«* 
çompagnent de la voix. 

La muiique eft une pafiîon commune 
?ux femmes de tous les ordres. Par- 
tout on n'entend que des- concerts 
4'inftrumens , ou des chanfons vives 
^ ingénieufes, gaies & badines. Les 
danfes tç les bals ne font pas moins frér 
quens; elles ont tant de goût pour cet 
^mufement , qu'on les trouve toujours 
difpofées i s'y livrer. Le mouvement 
Ae$ bras , qui fait une partie du mérite 
4e la danfe françoife , leur eft inconnu. 
Elles les ont pepdans, ou plies fous un 
manteau qui les enveloppe , & ne laiffe 
fippércevoir que l'agilité des pieds , 
l'ejppreflîon du vifage , & fur-tout le^ 
|nfle;i^ions du çorps , qui font les vrai; 
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fldouvemens de la volupté. Lès hotnmei 
tâchent de les imiter , (ans quitter leurs 
longues épées , dont ils tiennent U, 
pointe en avant , pour en être moins 
cmbarrafTés. 

Tels font les plaifirs que les femmes 
goûtent & répandent à Lima. Rien , eq 
général , n'eft plus oppofé à' la mélan* 
colie que Thumeur des habitans; maîs"^ 
avec cette gaieté , cette vivacité natu-r 
relies, ils aiment à s'inftruire dans la 
fociété des perfonnes éclairées. L'ufage 
cil ils font , de former entr'eux de pe- 
tites afTemblées , leur donne une poi 
liteffe qu'ils exercent principalement 
envers les Européens , pour lefquels 
ils ont beaucoup d'égards. Les femmes 
joignent les avantages de l'efprit à ceiuç 
de ia figure, Elles penfent aveçjuftefTe, 
& s'expriment avec grâce \ inais elles 
aiment à gouverner ; ic leurs maris ne 
font pas ceux qui éprouvent le plus 
de complaifance. 

L'amour règne avec une égale puif- 
fance fur les deux fexes. Les hommes 
lui facrifient la plus grande partie de 
leur bien ; & comme ils déteftenttoût 
engagement indiflbluble , ilsfe marient 
rarement dans les formes eçcléfiaffit 

ques« 
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;. Ils craindroient d'ôter les plaifirs 
mour , en lui donnant des nœuds 
:imes. La plupart fe marient der« 
î réglile ; c*eft leur expreflîon , qui 
ifie vivre dans le concubinage. Les 
ins ifTus de ce commerce , héritent 
qu'ils font reconnus par leur pere ; 
rur naiiïance ne retient aucune ta* 
. Les Evêques excommunient tous 
ins, le jour de Pâgues^les personnes 
âgées dans ces liaifons illégales ; 
s leurs foudres tonnent en vain con- 
r^mour autorifé par Tufage , par 
emple des eccléfiaftiques du fécond 
re , par le climat qui l'emporte fur 
tes les loix contraires à fon influen* 
Les femmes du Pérou ont plus de 
rmes , que les armes fpirituelles 
ifpîrent de terreur. 
3n fe marie quelquefois fans le con# 
tement des parens. Une fille avertit 

amant de fe trouver le foir , avec 
prôtre , devant la porte de la mai- 
I. Dès que l'heure du rendez- vous 
ine , elle fort de l'appartement , oii 
î eft avec toute fa f«imille , & va fe 
rier par la fenêtre , ou dans la cour, 
e rentre quelques minutes aptes ^ 
is qu? perfonnc fc doute de la ccré^ 

Tome 
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monie ; & le lendemain ^ une députit* 
non de prêtres ou de moines va la de» 
fliander à fon pere au nom du mari. 
S'il la refufe y on l'arrache de fes bras; 
Se on lui prouve que telle eft la ror 
lônté de Dieu & de l'Eglife. 

Il eft auilî ordinaire a Lima qu'à Pa- 
ris, de voir des hommes mariés quitter 
une époufe jolie , pour s'attacher à une 
laide maîtrefl'e ; mais au Pérou, comme 
en France , cette bizarrerie efl odieufe; 
& les honnêtes gens en font indignés. 
Un autre trait de refTemblance^ eft l'art 
qu'ont les coquettes, d'abufer du foible 
qu'on a pour elles : elles fe font une 
gloire d'avoir ruiné plufieius Amans ^ 
qui , outre leur fortune , ont perdu 
leur fanté ; mat d^autant plus difficile i 
réparer , qu'on trouve peu de méde- 
cins pour le guérir ; l'unique reflburce 
efl dans Iç lecours de quelques vieiU 
les femmes , qui traitent ces mala- 
dies avec des tifannes , Se 'par des 
cautères dont les. deux fexes font éga- 
lement pourvus. Les dames en font fi 
peu de myftere , que dans leurs vifites, 
elles fe demandent des nouvelles de 
leur V. • . & fe panfent réciproque^ 
ïnenî leurs ulcères,. 
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Elles aiment une galaaterie aîfée; 
& les proportions qu'on ne feroit 
point en France , fans s'attirer Tindî* 
{nation d'une honnête femme , ne leur 
déplaifent p'oint , quoique fort cloi^ 
gnées d'y confentir. Leur entretien eft 
agréable & fpirituel ; mais il appro-* 
Cne prefque toujours du libertinage. 
Les vieilles prennent pour un compli- 
ment , d'être appellees les 
fcunes ne font pas plus flattées d'être 
traitées de pucelles y que de l'être en 
effet. En France ^ on voit des filles qui 
accordent leurs faveurs fur une pro« 
meffe de mariage ; mais ici , aux pre- 
ttieres propoûtions que fait un hom^ 
me» il doit déclarer fes intentions ; 6c 
il reçoit ordinairement cette réponfe : 
u û vous vous annoncez comme Mar/^ 
» non; fi vous vous prtfentez comme 
«Amant 9 oui>». Dans lescontrats.de 
. mariage, il y a fouvent une daufe, 
par laquelle l'époufe fe réferve cer-s 
tains jours , dans la femaine , pour 
avoir la liberté de faire tout ce qui lui 
plaît. 

Les Confeffeurs ont, en général, 
une très-grande indulgence pour cette 
forte de fragilité , ic penfcnt que la 

Oij 
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route la plus jure, pour gagner le c!el j 
eft (l'acquérir dans la jeuneffe, parle 
commerce de fcs charmes , trente à 
quarante mille francs dedinés à faire 
dire des mefles après fa mort. Aufli le 
fexe, à Lima, y travaille- 1- il avec zcle; 
& ce trafic eft prefque toujours accom* 
•pagne de quelque figne extérieur 
dcvotion. Après celle du Rofaire & du 
Mont-Carmcl , c*eft Timmaculée Con* 
ception , quittent le premier rang. Les 
Corde licTS & les Jcfuites Tont telle-- 
ment accréditée» que toutes les aâtons, 
celtes même où Ton s'écarte le plus de 
la pureté virginale , commencent toui 
jours par ces paroles : « louée foit la 
» très-fainte Vierge , conçue fans ttl« 
» che , 6z engendrée fans péché i». Le 
fcapulairc & le rofaire font les feule^ 
marques de religion que les moines 
exigent des ECpagnoIs. C'eftfurla cou- 
(our &-!a forme de ces livrées » que Ift 
l^euple & les Grands fondent la pro(>« 
périté de leur fortune , le fiicces dtt 
leurs amours , &: Tefpérance de leuf 
falut. 

Parmi d'autres ufages des femmes dft 
J^ima s elles en ont un auquel on dcf 
<}rc*roit qu'elles vouluflent renoncer^ 
ç\ù k / v/y A ,'!, On dofinc ce i}9ffl ^ 
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8e petits rouleaux de tabac , qu'elles n* 
font que porter à la bouche pour It 
mâcher un inftant, perfuadées que cettô 
maftication leur nettoie les dents , &c les 
rend plus blanches & plus nettes. 

II eft une autre plante encore plus re« 
nommée par la vertu que les Indiens lui 
attribuent, de rendre les mères fccon* 
des. On la nomme mâcha ; & des expc- 
Hences fans nombre ne permettent pas 
de révoquer en douteiqu'clle ne foit un 
fpécifique admirable contre la ftcrilité. 
Sa racine eft un oignon femblable aujc 
nôtres , d'un goût merveilleux , &c d'u- 
ne qualité fingulicrement cchauflfante. 

Il eft tems , Madame , de vous ren- 
dre compte , de mes courtes avec 
de Monibrcf. Nous vîmes d abord ce 
qu'on appelle le pays des vallées , c'cft- 
à-dice , ce long efpace qui s'étend 
entre les Cordilieres & la mer du Sud. 
C'eft la partie du Pérou la plus agréa- 
ble; & quoique les quatre lalfons de 
Tannéey foienttrcs-lenfibies, il n'y en 
a aucune qui puifTe pafTer pour incom- 
mode. L'été eft chaud , (ans qu'on fe 
plaigne de l'excès ; parce qu'il eft tem- 
péré par des vents qui foufBent modé- 
« rément dans cette faifon. Le froid de 

Oiij 
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l'hiver ne reffemble poinf au nôtre ^ 
nais il cft affez fort , pour faire quitter 
la toile & prendre le drap. La terre fe 
couvre alors d'un brouillard , qui êm- 
pêchc les rayons du foleil de pénétrer 
îufqu'à elle. Il fe maintient toute la 
matinée ; & à midi il commence à s'é- 
lever fans fe difTiper. Mais il n'ofiufque 

f)lus la vue , & cache feulement le lo- 
eil durant le jour, 6c les étoiles pen- 
dant la nuit. Quelquefois il s'éclaircit^ 
& laViic npperccvoîr l'image de cet 
c^ûrc , fans en laifTer fentir U chaleur* 
Les Tapeurs fe rcfolvent en rofée^ hu- 
mcûcnt la terre , & font renaître h 
Terdure. Les collines fe parent dt 
fleurs ; & les habitans des villes s'ein** 
l^reiTent d'aller peupler les campagnes* 
Jamais cette humidité n'eft afifez forte ^ < 
pour rendre les chemins difficiles ; à . 
peine eft clle capable de pénétrer l'é- 
toffe la plus légère. 

Une (ingularitc fort étrange dans 
toutes ces vallées , c'eft qu'il n'y tombe, 
jamais de pluie , qu'on n'y voit jamais 
i'orages. On ignore ce que c'eft que It 
tonnerre ; & la frayeur égale la fur- 
prife , quand on l'entend pour la pre- 
mière fois. Mais la nature a balancé 
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^es avantages , par des inconvénierif 
ui en diminuent beaucoup le prix. J'ai 
éjà parlé des tremblemens de terre; 
un autre fléau dont tous les foins ne 
peuvent garantir , ce font les puces & 
les punaifes. Il n'y a point de maiibns 
^ui en foient exemptes , & où il n'en 
tombe fans cefle à travers les planchers. 
On attribue la prodigieufe multitude 
ileces infeâes, à la mal-propretc des 
villes : tout Lima eft un lieu public de 
commodités ; & les parfums du jour ae 
..font que les ordures de la nuit. 

La vallée de Pachacamac , £ fameufe 
par fon ancien temple , n'eft qu'à trois 
lieues de cette Capitale. Plus loin , on 
trouve celle de Guarco^ célèbre au Pé- 
rou, non-feulement à caufe de fa fer- 
tilité , mais par le fouvcnir qui fe con- 
ferve encore de fon antique domaine* 
Ses habitans, qui étendoient leur pou- 
voir fur tout le pays voifin , ne furent 
aflujettis aux Incas , qu'après un longue 
& fanglante réfiftance. Les vainqueurs^ 
pour les contenir , firent bâtir une for- 
tereffe, dont les fondemens étoient de 
grofles pierres quarrces , fi bien liées.^ 
qu'à peine eft appcrçoit-on la fépara- 
lion , même dans leurs débris. Oa 

Oir 



^1» SutTE ©V Përôv; 

croyoit ce fort tellement défendil paf 
fa ûtuation Se la nature de Touvrage f 
que les Empereurs y avoîent leurs 
trcfors. 

Le val de Taxamalca renfermoit 
dis plufieurs palais , & les plus riches 
xnagnfins des Incas. On y voyolt auili 
des tombeaux remplis de vafes d'or 6e 
d*nrgent. Les Efpagnols les pillèrent, 
aprcs avoir détruit une partie des ha- 
bitans. C'eft par ces belles vallées | 
que paiïe le chemin royal , fait pour 
la luretc des routes , 6c la commodité 
des voyageurs. 

I.a rade de Pifco efl d'une grandeur 
à pouvoir contenir une flotte nom* 
breufe. La ville, autrefois au bord de 
la mer , en eft ailucllement, par l'effet 
d'un tremblement de terre, éloignée 
d'un qtiart de lieue. On y fait un com- 
merce coniidcrable , parce qu'elle eA 
naturellement Icchelle d'Yca, de Guan- 
cavelica, &c de to\ites les villes qui, 
dans la partie du Nord, traitent avec 
celle de Lima. 

Yca eft plus peuplée que Pifco. On 
y fabrique du verre , do(}t il fe fuit un 
tics- grand dcbit; maisileft fale&mal 
forme. Guancavelica eft une cité opu- 



SùïTÈ DU Peroû. 31t 
ente & fameufe par rimmenfe quan- 
:ité du vif-argent de Tes mines , qui eii 
burniffeni à tout le Pérou. Dans cette 
nême ville on montre une fontaine , 
lont Teau , dit-on , fe change fi promp- 
:ement en pierre , que la plupart des 
naifons en font bâties. Montbref , qui 
în a vu des morceaux , dit qu'elle eft 
aune , légère & affcz dure. Il me parla 
mffi d'une rivière près du mont Ta- 
anga , au Nord de Quito , qui a la 
rertu de pétrifier le bois & les feui.les* 
On voit des branches entières , danj 
efquelles on apperçoit , non- feule- 
ment la porofité des troncs & les fibre» 
lu bois , mais jufqu'aux plus petites 
k^eines des feuilles. Elles ont change de 
couleur ; mais la figure eft exactement 
confervce. 

Les vignes des environs de Pifco , 
ne pouvant être commodément arro- 
gées par des canaux , font plantées d'une 
manière qui les en diipenfe. Chaque 
fep efl: dans un creux de quatre ou 
cinq pieds de profondeur , & par con- 
féquent toujours humide. Ce pays eft 
d'une telle aridité » qu'il n'y a point 
d'autres lieux habitables que les vallées* 

Dans celle de Quilca , eft fituée la 

O V 



^11 Suite DU Pérou. 
ville d'Aréquipa , oii Ton refpîre Kaîf 
le plus pur. La campagne y eft émaillée 
de fleurs pendant toute rannce ; & VoA 
y jouît d'un printems continuel. Fran- 
çois Pizarre la bâtit dans un village de 
ce nom ; mais fa fituation peu avan< 
tageufe la fît transférer dans un autre 
emplacement. C'eft une des grandes 
cités du Pérou ; & parmi plus de fix 
ceub familles Elpignoles, on y compte 
beaucoup de nobleffe. Elle occupe un 
terrein uni , à vingt lieues de TOcéan , 
près d'un volcan qui y caufe de fré- 
quens tremblemens de terre. 'Dés ca- 
naux tiîcî» d'une rivière voifine , & 
conduits dans toutes les rues, y entre» 
tiennent la propreté j on n'y eft fujet 
à aucune de ces maladies gui provien- 
nent de l'intempérie des lairons. Elle 
fut féparce du diocèfe de Cufco , & 
lérigée en évcchc au commencement 
de l'autre fiecle. Les Jéiuites y ont un 
collège; & d'autres religieux, des cou- 
yens. 

Entre Cufco & cette vîlle , eft le 
fameux lac de Titica, le plus grand 
que fo 1 connoiffe dans cette par- 
lie de l'Amérique. Il a quatre- vingt 
ligues de circuit, & près de cent braflcj 
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flc profondeur. Sa figure eft ovale ; & 
plufieurs rivières y portent leurs eaux» 
Comme il eft rempli de toutes fortes 
de poiiTons y les habitans ne s'attachent 
qu'à la pêche , dont ils font un très» 
grand commerce. Ce pays abonde ea 
mines d'or: quelques-unes ont été dé- 
couvertes ; mais la plupart font incon- 
nues , par la malice & robftînaîion de« 
Indiens , qui n'ont pas d'autres voie de 
fe venger de la tyrannie des Efpagnois^ 
que de leur cacher ces trcfors. 

Ce lac fi célèbre fous la domination 
des Incas , renferme plufieurs Ifles , 
dont l'une étoît remarquable par fa 
grandeur. Elle formait une colline , qui 
iit naître à Manco-Capac , fondateur 
de la Monarchie, l'idée d'une fable, la- 
quelle devint le fondement de la reli- 
gion de i'empire.Il feignit que leSoîeil lui 
avoit ordonné d'y cOâTpofcr des loix 
raifonnables &îuftes,pour tirer les peu- 
ples de leur barbarie. Depuis ce tems ^ 
l'ifle fut refpeûée comme un fanéhiai- 
re; & les Incas , après avoir applani le 
tcrrein , y firent élever un temple ^ que 
leurs fujets étoient obligés de vifiter 
une fois Tan. On y portoit des richtfles 
imm^ni^s , qui contribuèrent à l'orna- 
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ment de l'cdince. Les nmrs mêmt 
croient revécus il'or ; 6c tout ce c^ui 
l'ervolt àrurai<;e des prêtres ou auxfa* 
crifices , étoit compofc des matières 
les plus précleui'es. L'opinion eft oue 



au pouvoir des tlpagnols , jetterent 
ces trcl'ors au fond du lac. 

Cuico ^ ancienne capitale du Pérou, 
eft kliie dans un terrein inégal , fur 
le penchant de pluiieurs collines. Du 
tems des Empereurs ^ on admiroit U 
fomptuolitc de (on teniplc,le plus beau» 
If plus célèbre , le plus révéré de tout le 
pays. Le couvent & réglife des Domi- 
nicains (ont conlhuits de l'es débris; 6c 
le laint-l'acrement eft placé, dit-on,dans 
rendroit mûme , où les Péruviens re- 
préientoient la figure du Soleil. Elle 
t ioit d'or njaiïll\&c d'une inonllruculc 
grandeur. On cc>nte qu'un CaAillan » 
qui s'en étoit ùnù , la perdit au jeii 
avec fes camarades. 

Cette rille ne le cède , ni i Quito , 
ni à Lima , pour la beauté U pour la 
grandeur. Ses maiions, bâties de pierre 
6c couvertes de tuiles rouges , font 
également ornées &i commodes. Elle 
eA moxAs peuplée que la aouvelle Ç9i: 
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pitale; car on n'y compte guère que 
vingt mille habitans , tant Indiens 
qu'Efpagnols , Créoles ou Mulâtres , 
wns parler des étrangers que le com- 
merce y attire. Elle a d'ailleurs tout ce 
qui rend une ville célèbre : Evêché, 
Chapitre, Univeifité, Cours de jul- 
tice , de riches couvens , beaucoup de 
collèges , & fur-tout fon antiquité , 
jointe au titre de Cité Impériale , & 
d'ancienne capitale de l'empire. Ses 
habitans font fpirituels & induftricux. 
La plupart ont beaucoup de goût pour 
la peinture ; & l'on a d'eux une quan- 
tité incroyable de tableaux répandus 
dans toute l'Amérique méridionale. Ils 
fabriquent aulîi des toiles de coton , & 
travaillent parfaitement bien en cuir. 

La belle & agréable vallée d'Yucay , 
qui n'eft qu'à quatre lieues de Cufco , 
paffoit déjà , du tems des Incas , pour 
un des plus délicieux féjours du moft- 
de. Us y avoient leurs maifons de plai- 
fance ; & l'on en voit encore les ma- 
gnifiques débris. L'Evêque compte , 
parmi fes pofleffions , une partie de 
cette charmante vallée. Le rt fte ap- 
partient aux principaux du pays, qui 
croiroient toujours avoir quelc^ue chofe 
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a dcfirer , s'ils ne pouvoienc s'y proi 
curer une habitation. 

Guatnanga, ville épifcopale de TAu- 
dîence de Lima , ell iur la route de 
Cufco. François Pizarre la fonda près 
cPim YÎllage de ce nom , & lui donna 
celui ém S. Jean-dcla* Viâoire , en mé- 
moire de la retraite du dernier des In- 
cas, qui avoit pris le parti de fe renfer- 
iiu r dans les montagnes. Elle fut trans- 
fcrcc dans la fuite en un lieu plus com- 
mode. La veille de notre arrivée nous 
paiTamcs la nuit dans une ferme d*In- 
diens , où nous eûmes beaucoup de 
peine k obtenir de quoi fouper. Quoi- 
qu'ils élèvent des poules 6c d'autres 
volailles , non-fcu^ement ils n'en man- 
gent point; mais leur tendrciTe va fi 
loin pour ces animaux , qu'ils ne peu» 
vent , ni les voir tuer , ni les vendre. 
Un voyageur offie en vain de Targent 
j;our avoir un pouirt. Le feul parti cft 
de le tuer foi niêine« Alors Tlndiennt 
jette des cri?», pleuio , le dcfole« En- 
fin , voyant le inul (ans remède, elle 
confent à recevoir le prix de là vo- 
laille. 

La rade d'Arica , que fon com nerce 
rendoit fi importante aux Ëipagiols^ 



SuiTÉ DU Pérou. 317 

étoît défendue par d'affcz bonnes for- 
tifications , tant qu'elle a été comme le 
dépôt des richefles du Potoii : mais de» 
puis qu'on a pris la route de Lima , ce 
port , moins fréquenté, eft auffi plus né- 
gligé. Avant la conquête, les Péruviens 
failoient leurs facrifîces fur un grand 
rocher, qui couvre la ville 5 & c'étoit, 
pour eux , un point de religion , de jet- 
ter dans un gouffre voifin, les offrandes 
qu'ils avoient prcfentées aux idoles, 
îur cette tradition , les habitans font 
encore perfuadés qu^on y trouveroit 
d'immenfes richeffes , s'il étoit poffi- 
ble d y pcnctrcr. Ils croient auffi , que 
la plupart des trcfots, deftinés à payer 
h rançon d'Atahualipa , & que les fu- 
i^fe crurent difpenfés de livrer après 
m mort, furent tnfevelis dans d'autres 
creux de ce même rocher, oii le ciel 
permet quMs fcient gardes par une 
troupe de démons. Près d'Arica , eû 
une de ces iiles , où je vous ai dit 
qu'on alloit TamafTer de la fiente d'oi- 
leaux , pour engraiffer les terres. Elle 
répand une odeur affreufe^ qui nous 
caïUcir de violens maux de tête. Oa 
ft r u'affcz bonne eau dans cette rade, 
d cil elle fe tire d'une façon bien fingu- 
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liere. Lorfque h mer baîfle , on crcufe 
environ un demi-pifd dans le fable 
qu'elle a quitté ; &c c'eft dans ces trous, 
qu'on puile une excellente eau douce i 
qui fe conferve long tems en mer. 

La f^meufe ville de Potofi eft fituée 
au pied de la montagne de ce* nom , 
célèbre parla plus riche mine d'argent 
de l'univers. Le Mont qui a la figure 
d'un pain de fucre , peut avoir un quart 
de lieue de hauteur, & trois de circon- 
férence. La ville a deux lieues de cir- 
cuit , & paffe pour la plus grande du 
Pérou. Elle contient dix mille Efpa- 
gnols ou Créoles , qui vivent dans l'o- 
pulence , le luxe Sc la mollefTe. La tnuU 
tituJe d'Indiens & d'étrangers , que le 
travail des mines y attire , cft inqfl|||^ 
brable. Les tréfors des cglirei , Klt9 
rîcheffes des particuliers font immenfes. 
Le pays eft ftérile , & ne fournit au- 
cune des produirions néceflaires à la 
vie. Il n'y croît ni grains, ni fruits, nî 
herbes : 1 argent eft fon unique den- 
rée ; & cependant les vivres y abon- 
dent- On en apporte de toutes le* 
provinces; oC c'cft, après Lima, la 
ville !a plus commerçante du Pérou. 

Outre les ouvriers continuellement 



Suite Dt; f^Eiiotr. 51^ 
iloyés à rexploitation des mines ^ 
cantons voifms font obligés d'y en«* 
^er , tous les ans , un certain nombre 
idiens , que les Éfpagnols forcent à 
ravail. On en découvre chaque jour 
louvelles ; lc$ anciennes s'épuifcnt^ 
bien on les abandonne. Les cités 
ne changent avec elles : elles {wh{\C» 
t , tant que la veine efl abondante ; 
ille difparoît , quand la mine eft 
ifée. Celles du Potofi femblent être 
ritage des fiecles ; car après avoir 
ichi le monde pendant plufieurs 
5, elles font encore aujourd'hui une 
rce Intariffable de richefles. On pré- 
1 cependant qu'elles ont diminué de 
îur ; ce qui, je crois, vient moins dé 
uifement de la veine , que de fort 
ême profondeur , qui demande un 
'ail dont on n'eft point dédomma- 
Rien ne contribue autant que ces 
ors fouterreins , à dépeupler le Pé- 
. Us détournent les habitans des ma- 
iftures & du labourage , fources 
lement abondantes de population , 
ir les appliquer à la fabrique des 
aux , qui font périr des millions 
>mmes. Les étrangers, qui reçoivent 
matières en échange de leurs den-. 
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rées , font , à proprement parler , lef 
véritables poffefTeurs des mines. Les 
propriétaires n'en peuvent être regar- 
dés , que comme les économmes ou les 
cfclaves. Ils les exploitent ; les autres 
en jouiflent. Les Elpagnols fouillent les 
mines , creufent les montagnes , in- 
vm^ent des machines pour tîrer les 
eiux , brifer le minerai , le féparer ; &C 
comme ils fe jouent de la vie des In- 
diens , ils les font travailler fans mé* 
nagement. L'argent double bientôt en 
Europe ; le profit diminue de moitié 
pour rEfoagne qui n'a , chaque année , 
que It même quantité d'un métal deve* 
nu la moitié moins précieux. 

Une partie du pays que je viens de 
parcourir , produit beaucoup de vin ; 
mais (a qualité eft médiocre. Les Ef» 
pagnols , qui le mcprifent , le laiiTent 
aux Indiens Se aux Nègres , & par un 
goût affez bizarre , ne fe régalent 
qu'avec l'eau -de -vie qu'on en tire. 
Ils en envoient dans les provinces 
du Nord , à Panama , & dans les ports 
de la Nouvelle - Efpagne. L'endroit 
oïl Ton en fait le plus, eft un canton ap* 
pellé Moquaga , qui n'a d'ailleurs rien 
^ui le diftinjgue. On prétend ^u'il tu 
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fournît , tous les ans y plus de douze 
mille muids. 

La laine fait encore une des princU 

Eales richeffes du Pérou. Quoique très- 
elle , elle cft cependant moins remar- 
quable par fa qualité , que par la fin- 
gularité de Tanimal qui la donne. Ceft 
une efpece de mouton , appe lié Lama^ 
<jui ne fe trouve que dans le Nouveau- 
Monde , depuis le Mexique jufqu'au 
détroit de Magellan. Il a le col comme 
le chameau , le corps comme le mou- 
ton , les pieds fourchus comme le boeuf, 
la levre fupérieure fendue comme celle 
du lièvre , & l'inférieure un peu pen- 
dante. Sa chair eft bonne à manger , fa 
kîne fine & d'un excellent ufage. Indép- 
pendamment de cette utilité , le lama 
peut encore fervir de bête de charge, 
il fait des voyages affez longs dans des 
pays impraticables pour tous les autres 
animaux. Sa démarche eft grave & fer- 
me , fon pas affuré. Il defcend des ra- 
vines précipitées & furmonte des ro- 
chers efcarpés , où les hommes ne peu- 
vent les fuivre. Il eft patient & facile à 
nourrir. Il porte rarement plus de cent 
cinquante livres ; mais il fait de grandes 
journées fans fe fatiguer , mange peu 
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& ne boit jamais. II fe couche dès que 
la nuit arrive ; on le battroit pour Td- 
bliger à fe lever , qu'il n'en feroit pas 
un mouv^?mcnt de plus. S'il s'obftine à 
demL'ursir où il eft tombe , &C que l'on 
confinii- à le maltraiter , il n'a d'autres 
armes que celles de Tindignation. ïl 
crache à la face de ceux qui l'infultent ; 
& cette falive venimeufe tombant fur 
la pt?au , y caule une rougeur accompa* 
gnce de demangeaifons. Le mâle a cela 
de fingulier, que par lâ conformation 
& la pofition de fon membre , il 
piffe en arrière. Quoique très-lafcif , il 
s'iiccouple avec peine. Envain la fe* 
melle, qui fe profterne pour le recevoir^ 
l'invite |)ar l'es foupirs ; ils font qucû 

3uefois un jour entier à gémir, à gron- 
er, fans pouvoir jouir, à moins que 
l'homme ne les aide à remplir le vcea 
de la nature. 

Je fuis , &c. 

^ lÀmay ce lo Juillet lyâiê 
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LETTRE CXLIX, 
Le C n i i 1. 

D E retour à Lima , J'appris d'un haï. 
bitant de Callao , qu'un navire marV 
'fhand étoit prêt à mettre à la voile 
pour le Chili. Le Capitaine étoit heu- 
reufement de ma connoiflance ; je prOf^ 
firai de Toccafion pour faire ce voyage^^ 
& me rendre enfuite , par le détroit de 
Magellan, & la rivière de laPlata^ dans. 
Jes états du Paraguay. 

Après quelques jours de navigation J 
nous abordâmes à Coquimbo, un des 
premiers établiffemens Efpagnols. Ce 
fut en 1535, que, fous le commande'^ 
ment du vieux Almagro, collègue 5c 
rival de Pizarre, ils firent la décou-* 
verte de ce pays. Il occupe toute la. 
partie de rAmérique méridionale , de* 
puis les frontières du Pérou , jufqu'aux 
terres Magellaniques , & ne comprend 
pas moins de cinq cens lieues de côte 
piaritime. Une partie de cette vs^fte 
Çontrée avojt çtg fQumife par le$ I^;^ 
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cas y qui fe propofoient de pouffer leurs 
conquêtes vers le Sud ; mais ils trou- 
vèrent 9 de la part des Indiens , des dif- 
ficultés qu ils ne purent vaincre. 

Le Chili eft féparé du Pérou par un 
défert de quatre- vingt lieues. Aimagro 
n'en fut point effrayé : il s'engagea dans 
des montagnes couvertes de neige , qui 
firent périr de froid la moitié de ion 
armée. Cinq mois après^on retrouva les 
corps de pluiieurs Efpagnols , dans le 
même état que le jour de leur mort , 
c'eft- à-dire > debout , appuyés contre 
les rochers , tenant encore la bride de 
leurs chevaux gelés comme eux, &c fai*- 
fant la grimace de gens qui rient. Les 
doigts des pieds & des mains tombè- 
rent au plus grand nombre de ceux qui 
furvécurent ; Sc après une marche de 
deux cens lieues , ils arrivèrent dans la 
province de Copiapa , oîi, dans la 
fuite y ils fondèrent une ville. Ils furent 
bien reçus des habitans , & auroient 
pu 9 avec facilité , y établir des colo- 
nies , fi les troubles du Pérou n'euflent 
rappellé leur Chef à Cufco. Abnagro 
abandonna fes vues fur le Chili , pour 
s'oppofer à celles de fon rival. 

Pizarre ^ devenu feul maire du Pé| 
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rou 9 enroya un de fcs officiers , nom^ 
me Valdivia , pour achever une cntre- 
rîfe ^ c[u'AImagro n'avoit fait qu*c- 
auchen Valdivia forma au Chili di^ 
vers établiifemens , que les Indiens ^ 
moins favorablement difpofésque fous 
ion prcdéceffeur , entreprirent plu- 
fieurs fois de détruire. La guerre con- 
tinua fans interruption , entr'eux & les 
Efpagnols ; mais Valdivia ne laiiToit pas 
que de trouver encore du tems , pour 
faire cultiver, par fes foldats , les terres 
dont ils tiroient leur fubfiftance. Il bâ« 
tit plufieurs villes , à Tune defquelles il 
donna fon nom , & obtint du préôdent 
de La Cafca , la confirmation du titre 
de Gouverneur , qu'il a voit d*abord 
reçu de Pizarre. 

La fuite de cette conquête donna 
lieu à des combats très-fanglans. Tous 
les Indiens s*étant foulevés comme de 
concert ^ Valdivia marcha contre eux 
avec quelques troupes ; mais la partie 
étant trop inégale ^ il fut tué en com- 
battant ; Se la plupart de fes foldats 
curent le même fort. On leur verfoit, 
dit-on , de Tor fondu dans ta bouche , 
cnleur difant : « abreuve/.- vous de ce 
^ métal, dont vous ;tes fi altérés ». 
L'humeur bclli ^^eule des peuples dfi 
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Chili n'a pas çefTé d'être un obftaclé 
à raccroiflement des colonies Efpai- 
gnoles. De toutes les contrées du Nou- 
veau Monde , oîi elles ont voulu éta- 
blir leur domination, c'eft telle oh 
elles ont trouvé & trouvent encore 
une plus grande réfiftance. Aulll ce 
gouvernement ne renferme-t-il que 
très-peu d'étendue , à proportion de 
celle de ce vafte pays. On n'y compte 
que quatre ou cinq villes un peu con« 
ficlérables , SantTago , qui en eft It 
capitale , Valparaifo , la Conception , 
Valdivia , & Coquimbo , toutes fituées 
fur les bords , ou à peu de diftance de 
la mer. La dernière eft la plus fepten» 
trionale. Sa pofition eft fur une émi- 
nence, d'oiiTon découvre le port , 8ç 
la campagne. Elle s'étend le long d'une 
petite vallée pleine d'arbres toujours 
verds , parmi lefquels on voit ferpén- 
ter une rivière , qui fournit de l'eau 
aux habitans, La beauté de la ville ne 
repond pas à celle des environs. Le$ 
rues font alignées ; mais leur mal-pro- 
preté, & la pauvreté des maifons, bft-* 
ties de terre & couvertes de chaume , 
ne lui donnent que l'apparence d'un vil- 
lage. La partie la plu$ çopfidérable eft 

occupés 
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occupée par deux places environnées 
Pëglifes & de couvcns : mais , en gé- 
néral, ces places & les rues qui y abou- 
jfTent , font moins bordées de mai- 
bns , que de figuiers , d'oliviers , d*o- 
angers & de palmiers. Cette ville a été 
iluheurs fois pillée & brûlée par les 
\ngtois & les Flibufliers , & n'a jamais 
fté bien rebâtie. 

On montre , dans fes environs , 
lifférentes curiofités naturelles, dont 
ifous jureriez que la première cft un 
îfFct de l'art, C'eft une pierre grife ^ 
jnie comme une table j fur laquelle 
!bnt parlaitement bien deflîncs un bou- 
:lier & un morion , de couleur rouge, 
qui pénètrent fort avant dans la fubf- 
rance de la pierre. On l'acaffee en plu- 
fieurs endroits pour s'en aiTurer. Il y 
i dans le môme canton , une petite 
étendue de plaine , oîi ceux qui s'y 
endorment, fe trouvent enflés à leur 
réveil ; ce qui n'arrive point à quel- 
ques pas de là. Enfin , au Sud de la 
ville , on voit un rocher , d'cîi une fois 
feulement chaque mois , fort une fon- 
taine p?r une ouvcrtUA-e fcmblable k 
cette j^artie du corps de la fomme, dont 
elle imite ies ccoulcniens périodiques. 

To;nc XII. P 
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Les vallées qui environnent Coquîoir 
bo , fourniiTent annuellement, auezde 
bled y pour la charge de quatre ou cin^ 
navires cui le tranfportent à Lima. 
Elles prouuKent auffi quantité de via 
& d'excellentes huiles ; ma^ ce qu'on 
regarde fur- tout comme la véritable 
rîchtfl*:; du pays , ce font les mines 
d*or , d'argent , de cuivre , de plomb ^ 
de mercure & de fer ^ dont il abonde. 
En avançant vers le Sud, nousvui'» 
mes ir.ouiller à Vaiparaifo ', bourgade 
diitante de quelques lieues de Sant*- 
Ya^jo , capitale du Chili. Ce n'étoit 
d*abord , qu'un certain nombre de ma- 
gafins que les marchands de cette ville 
y firent élever, pour faciliter le char* 
gement & le tranfport de leurs inar* 
ch:indifcs à Lima. Par degrés, ces mar- 
chands eux-inè:nes s y éiablirent avec 
leurs familles , & furent fuivis de di- 
vers autres citoyens de Sant'Yago , at* 
tirés par la commodité du commerce» 
Enfin la bourgade s'eA infenfiblement 
agrandie , & pcuolée de Blancs , de 
Mulâtres , & de Métifs. Elle eft défen- 
due aujourd'hui par un château , où Iç 
Gouverneur fait fa réfidence. La pra^ 
^lOiité de ce port avec la capitale 9 If 
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\étd, très-fréqucnté. Les vaifTeaux qui* 
urivent du Pérou , apportent les dén- 
uées qui manquent au Chili ; & celles 
qu'ils prennent à Valparailo , font du 
crament , du favon, du marroquin, des 
cordages & des fruits fec$ ^ avec lef- 
^uels ils regagnent le port de Callao. 
Pendant les intervalles de départ & de 
^tour, les mules & les charretes de 
SantTago & des environs , voiturent 
i'autres marchandifes, pour remplir de 
nouveau les magafins. Ainfi ce co'ni- 
merce eft continuel , & par mer & par 
rerre. 

Pendant notre féjour dans cette 
bourgade , on me propoi[|||0||^aller vi« 
Gter les deux iiles de Juan Fernandez , 
fituées 9 à peu près , à la même lati- 
tude que Valparaîfo , & qui, par leur 
pofition , appartiennent au Chili, Elles 
ont pris le nom d'un Caftillan, qui en 
obtint la propriété , 6c s'y établit avec 
quelques familles ; mais quand le Chili 
nit fournis à la domination Efpagnole^ 
les habitans en préférèrent le féjour à 
celui de ces ifles » & les abandonne- 
rent. La plus grande eft cependaiit ca^ 
pable de nou rir beaucoup de monde; 
& Ton auroit pu la rendre très-forte« 
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La petite , & en même tems la plus o<^ 
cidcntale , qui n'a qu'une lieue de lon- 
gueur , ed aride & ftcrile: on n'y voit 
que des roôhers , fans arbres & fans 
verdure. Ceft proprement un écucil^ 
ou une montagne élevée fur la furfece 
des flots, & fi efcarpée qu'elle eft 
prefque inacceirible. Du fomoiet^ on 
voit defcendre pluficurs torrens , qui, 
après avoir fait différentes cafcades fur 
les rochers , fe précipitent dans la mer 
avec tant de force, qvi'on en diftinguc 
l'cciîme à plus de trois lieues. 

La première de ces deux ifles eft 
auiJi trcs-montagneufe , mais avec de 
petites ptlAftes , dans les intervallçs^ 
arrofées d'une multitude de ruiffeaux, 
La croupe de ces montagnes eft cou» 
veite d'arbres, du côté du nord; 
celles du Sud n'en ont que dans les 
vallées. Le terrein eft fi léger , & afi 
peu cle profondeur , que ces arbres y 
lont ailcment déracinés ; ce qui ifut 
caufe de la perte d'un homme de notre 
équipage , qui étant monté fur deshau* 
teurs , pour chaifer des chèvres , .s*at- 
tacha à une branche ; & l'arbre man- 
qua. Un autre , auquel il voulut s*ac- 
crocK^r y fe déracina de même ; & It 



L E C H I £ I. 54t' 
ttiatelot torabant entre les rochers, tut 
brifé , & périt fur la place. Il y a peu 
de ces arbres aflez grands , pour faire 
line pièce confulérable de charpente : 
le plus fort de Tifle, qui eft le myrthe, 
ne monte pas à plus de quarante pieds. 
Son fommet eft circulaire , & pâroîc 
auffi régulier & auflî uniforme , que 
fi Ton venoit de le tailler. Il croît , fur 
fon écorce , une efpecc de mouffe , qui 
d l'odeur & le goût de Tail ; aufli les 
matelots en font-ils le même ufage. 

Parmi les autres plantes, nous trou-^ 
vâmes prefque tous les végétaux qui 
paflent pour fouvei ains contre le fcor- 
but , tels que le creflbn , Pofeille, le 
pourpier , les raves , &:c. L'amiral An- 
îbn qui y fit unedefcente en 1741 , & 
y féjourna quelque tems , y fema de» 
légumes d'Europe &C planta , dans- 
les forêts , des noyaux de prunes , 
d'abricots , de pêches , qui ont mer- 
Veilleufcment réulîi. 

Dans quelques endroits on voit des 
collines entières, d'une efpece parti- 
culière de terre rouge, beaucoup plus 
belle que le vermillon. Les bois qui 
couvrent les hauteurs , font tellement 
dégagés de broiïkilles , S^'^?,. P^^^ / 
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paUtT fans aucun embarras. Les irré- 
gularités des montagnes forment des 
valides aufli charmantes, que celles 
dont on donne la defcription dans les 
romans. L'élévation des rochers , qui 
paroiir^nt fufpendus, la chûtc des eaux 
qui'tombent en cafcades , Tombre & 
l'cpaifleur des forêts , offrent le théâtre 
le plus noble & le plus majeftueux. Ces 
fimples effets de la nature furpaffent 
tout ce que peuvent enfanter rimagina- 
tion la plus féconde , & le pinceau le 
plus brillant. 

Il n'y a peut être pas , dans l'uni- 
vers , un endroit plus agréable , que 
celui oîi l'Amiral avoit placé fa tente. 
Cétoit une peîUe plaine, peu éloignée 
de la mer, en tace d'une large avenue , 
qui conduifoit au rivage , èc d'où Ton 
})Ouvoit voir les vaifTeaux qui écoient 
à l'ancre. De l'autre côté, cette mêase 
plaine écoit terminée par des bofc|uets 
de my rthes , qui l'environnoient circu* 
lairement , & formoient fur un coteau » 
une efpece d'amphithéâtre. Au«deflas 
rie leur fommet , on remarquoit les 
hauteurs & les précipices de l'intérieur 
de l'ifle; & la vue de ces abîmes aag- 
mcntoit la beauté de la perfpeâive. 
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Des deux côtés de latente , couloicnt 
fleux ruiffeaux plus tranipai-ens que le 
cryfial, qui fervoicnt encore à rendré 
cet endroit délicieux , par la réflexion 
des arbres , qui fe peignoicnt dans 
l'onde. 

Il fe trouve , dans cette ifle , dîver- 
fes fortes de chiens , que les Vice-^ 
Rois du Pérou y avoienc fa't mettre, 
pour détruire les chèvres, dans la vuè 
d'ôter cette reflburce aux Anglols, qui 
en nourriflent leurs marelots;. Ces 
chiens, quoique fortis de race efpa- 
gnole,.ont la propriété finguliere de 
lie jamais aboyer. Nous en prîmes 
quelques-uns , que nous apportâmes 
à bord , &qûi ne jappercnï , que lorf- 
qû'ils entendirent aboyer des chiens 
domeftiques : encore l;^s imitoient ils 
mal , comme s'ils euffent appris une 
chofe qui ne leur étoit pas naturelle. 

Nous tfin-;e5 témoins d'une difpofî^ 
tron de coiïibat entre ces anim*aux & 
un troupeau de chèvres rangées en ba- 
taille pour les recevoir. Le chef du 
tr0upe;iu s*étoit placé en face de l'en- 
nemi , dans un paffage très-étroit, & 
bordé de précipices. Les autres che- 
irrcs étoient derrière , où le terrcin 

Piv 
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ctoi^pIus lar^e &c plus ouvert,' mais 
abfolument macceâîble. Les chiens 
montrèrent d'abord la plus grande ar^ 
deur ; mais quand ils furent a dix toifes 
de l'ennemi , ils reconnurent le dan», 
ger , Se abandonnèrent la partie. 

Un des Indiens qui nous accompa^- 
gnoient , nous apprit qu'étant déjà 
venu dans cette ifle avec l'amiral An- 
fon , il avoit vu plufieurs de ces chè- 
vres , qui paroiflfoient fort vieilles , & 
dont les oreilles étoient fendues ; quc^ 
comme il en marquoit Ton étonnement^ 
un Anglois lui dit, que fans doute c'é- 
toient celles à qui un EcofTois nom- 
me Selkirk^ avoit rendu la liberté t 
après les avoir marquées aux oreilles.. 
Il nous raconta enfuite Thiiloire de cet 
homme , tel qu'il difoit la tenir d^ 
TAnglois. On affure que c'eft lâi mêm« 
qui a fourni l'idée du célèbre roman de 
Robinfon - Crufoé , que nous lifîons 
enfemble , Madame , avec tant de plaifir 
dans notre enfance, 

« Alexandre Selkirk étoit né en 1680 
» en Ecoffe , dans la province de Fifcj 
* H & des fon bas âge , on l'aroit élevé 
>^ pour la marine. Sur quelque démêlé 
n qu'il eut avec le capitaine StradUng ^ 
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if celui- ci le mit à terre dansTifle de 
n Juan Férnandez, oii ilsavoient abor- 
w dé pour faire de Tcau. Selkirk prit 
yf fa rërolutîon dy demeurer , plutôt 

que de foiiiciter fa grâce par des fou- 
»> miifions , qui Tauroient expofé à de 
w nouveaux chagrins. On lui avoit laifié 
» fes habits , fon lit , un fufil , fa pro- 
p> vîfion de poudre , de balles & de ta- 
» bac , une hache , un couteau , un 
99 chaudron , &c d'autres udenfiles , une 
^ bible , quelques livres de pieté , & 
M fes inftrumens de marine. D'abord la 
M terreur & la folitude de ce lieu défère 
99 & abandonné, affefterent profondé- 
m ment fes efprits ; mais il s'y accou- 

tuma avec le tems , &c furmonta la^ 
a» mélancolie. Il fit deux cabanes , dont 
» Tune lui fervoit de cuifine , & l'autre 
m de chambre à coucher. 11 les couvrit' 
m de joncs , & les tapifla de peaux de 

chèvres. Le bois de piment ,fort com- 

mun dans cette ifle , lui fournif- 
>f foit en même tems , du feu & de la 

lumière ; ce bois jette une flamme 
» claire , & répand ime odeur agréab!e.r 
» Quand fes munitions furent épuifées, 
9f il s*exerça à pourfuivre les chèvres à 
I» la courte i 6c il acquit tant d'habiUté- 
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» cette chdile, qu'aucune d'elles nepott^ 
» volt lui échapper. Il n'ea confcrvoit 
» qu'autant qu'il lui en falloit pour fe 
» nourrir; il donnoit aux autres la li- 
» berté, après leur avoir fendu ou perce 
» les oreilles. Dans les commencemens, 
» il en mangeoit la chair avec quelque 
» répugnance , faute de (el ; mais peu 
» à ptii il vint à bout de s'y habituer , 
fy&cy prenoit même beaucoup de 
» goiit , lur-tout quand elle étoit aflai- 
»fonn6e «le piment; cependant il n'o- 
» foit en manger beaucoup , parce 
» qu'elles Kii caufoit le dévoiçment. 
» Ses habits & l'es fouliers furent bien- 
» tôt ufés , à force de courir à travers 
» les bois & les broffailes : mais fe$ 
» pieds s'endurcirent tellement k cette 
» fatigue y qu'il ne pouvoit plus foufirir 
» de chauflure. Ses vêtemens étoient 



M courroies du même cuir , lui tenoîent 
» lieu d'aiguilles & de fiî.U prenoit qucl- 
^ quefois plaifir à graver fur les arbres, 
>» fon nom &c la date de fon exil. U 
» dreflfoit des chats fauvages 6c des 
>» chevraux à danfer avec lui. Les rats 
f> lui firent d'abord une cruelle ^erre ; 
» ils veuoient ronger fes habits ^ 6c 
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m même fes pieds pendant le fommeil; 

mais il trouva moyen , pour s'en ga* 
j» rantir ^ d'apprivoifer des chats qui 
ff l'en délivrèrent. 

C'eft ainfi que , par fon induftrie 

& la force de fon âge, qui n'étoit 
n que d'environ trente ans , Alexandre 
I» Selktrk triompha > pendant près - de 
9* cinq années , des horreurs de fa foli* 
^ tude , jufqu'à y trouver même de la 
i^'douceur & de l'agrément. Un jour 
» qu'il fe promenoir fur le rivage , il 
99 apperçut de loin un vaifleau Ânglois ; 
n & comme la nuit approchoit , il aU 
99 luma un grand feu. Le capitaine en* 
99 voya le lendemain reconnoitre cette 
99 iflc. Au retour de la chaloupe y il vit , 
99 avec fes gens , un homme vêtu de 
99 peaux de chèvres , dont la figure 
P9 avoit quelque chofe de plus fauvage , 
^ que celle de ces animaux même > 
9f mais qui paroifToit très-fatisfait de fe 
M trouver avec eux. Il avoit tellement 
9f perdu l'ufage de la parole , que ne 
yf prononçant les mots qu'à demi , il 
9f n'étoit prefque pas poflible de l'en- 

tendre; mais au bout de quelques 
9¥ jours 9 il commença à mieux s'énon- 
99 cen Accoutumé à ne boire que de 
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» l'eau , & à ne fe nourrir que de vian^ 

des inlipides y il refufa de la liqueur 

qu^on lui préfenta , &c eut beaucoup 
H de peine à s'habituer aux vivres & à 
ff la boiilon du vaifleau. Il raconta que 
^ pendant fon exil , il a voit apperçil 
n plufieurs bâ^imens ; mais il n'en vit 
» mouiller que deux qu'il reconnut 
V pour des navires Efpagnols. Quel- 
99 ques gens de l'équipage tirèrent fur 
» lui , & le pourfuivireni )ufques dans 
» les bois. Il fe déroba heureufement 
» à leur fureur en grimpant fur un ar« 

bre ; & il avoua qu'il n'auroit pas £ait 
n de difficulté de fe livrer à des Fran^i 
>f çois , mais qu'il avoit mieux aimé 
» s'expofer à mourir dans ce défert^ 
»t que de tomber entre les maps df 

gens foupçonneux &c défians , quf 
I» n'auroient pas manqué de le tuer ^ 
n ou de le condamner aux mines ^ dans^ 
n la crainte qu'il ne découvrît aux 
» étrangers , ce qui appartesoit à lir 
91^ mer du Sud ». 

Cette ifle charmante , quoi^e dé* 
ferte, eft un des plus beaux lieux de 
Tunivers; mais l'avide Européen fuit 
fon humeur farouche , en empêchant 
flndien de l'habiter ^ & fe rend jtiûkit^ 
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en ne l'habitant pas lui-même. Les 
vaifTeaux ne manquent pourtant jamais^ 
d'y relâcher ; & les gens de l'équipage, 
après quelcjue fcjour , fe trouvent ré- 
tablis des fatigues &c des maladies de 
la mer. Ce pays peut fournir à lafub- 
finance de plus de fix cens familles; il 
eft aifc de s'y maintenir à peu de frais ; 
& il feroit prgfque impomble d'en dé- 
loger ceux qui s'y feroicnt une fois 
45tablis. La nature l'a fi bien forti* 
fié, qu'avec cent hommes, on pour- 
Joit le défendre contre mille. Quel- 
ques-uns difent qu'il y a des mines 
d'or &c d'arçent dans les montagnes ; 
mais ce n'eu pas la plus grande utilité 
u'on en puifle retirer. Une colonie 
rançoife qui viendroit dans cette ifie ^ 
aytnt de fréquentes occafions de voir 
arriver des vaifllaux d'Europe , n'y 
feroit pas dans un exil trifte , & feroit 
avec eux un commerce très-profita- 
ble , en leur vendant fes densees. Le 
pays en produiroit aflez pour elle &c 
pour les voyageurs. La Cour d'Ef- 
pagne, dont le confentement paroît 
nécelTaire pour former cet établiffe- 
ment , ne pourroit être que très-fatis- 
faite de yQÎr^ entre les mains de («s- 
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alliés , un porte que l'état de fes affai- 
res ne lui permet pas de garder elle- 
même , & qui ne Teroit plus défor- 
mais le refuge afluré des pirates An- 
glois , ou de ceux qui , par le pillage 
ou la contrabande , défolent les côtes 
du Pérou & du Chili. 

Le climat de cette ifle eft fi favora* 
ble aux produ£lions de la terre , que les 
arbres y font verds toute Pannce. L'hi- 
ver ne dure que pendant les mois de 
juin & de juillet , & n'y eft jamais fort 
rude : on y reffent feulement quelques 
gelées légères , fuivies d'un peu de 
grêle ; mais les pluies y font fouveirt 
très abondantes. En été, la chaleur eft 
également modérée ; rarement le ton- 
nerre s'y fait entendre ; & l'on n'y 
éprouve aucune forte d'ouragans* La 
mer eft très-profonde dans labaie; & 
l'on peut y conduire les vaifteaux juf- 
qu'au pied des rochers. On y trouve 
beaucoup de poiflbn de la meilleure 
efpece , & fur- tout d'excellentes écre- 
vifTes. Au mois de novembre , les 
veaux marins viennent à terre pour 
mettre bas ; & le rivage en eft telle- 
ment couvert, qu'il eft prefqu'icnpof- 
^ble d'y marcher. Ils font alors & har* 
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dis , qu'ils ne fe dérangent pas du che- 
min , & courent même fur les hommes, 
comme des dogues en colère : en d'au- 
tres tems , ils fe fauvent au moindre 
bruit. Quelques-uns bêlent cpmme des 
agneaux ; d'autres heurlent comme des 
loups ; on les entend à une demi* 
lieue. 

Le lion marin eft encore un animal 
fort extraordinaire , & très-commun 
auprès de ces ifles. Il y en a de vingt 

, pieds de long , & qui pefent jufqu'à 
quatre milliers. Leur tête eft d'une 
groffeur qui n'a point de proportion 
avec le corps, la bouche d'une lar- 
geur énorme , les yeux fixes &s monf- 
trueux , )a face afi^z femblable à celle 
du lion, avec de .larges mouftaches , 
dont le poil eft fi dur qu'il peut fervir 
de cure-dents. Ils viennent fur Iç rivage 

. iPaire leurs petits, vers la fin de }uin, & 
y demeurent jufqu'au mois d'oâobre. 
Pendant tout ce tems , on ne remarque 
pas qu'ils rentrent dans la mer ; & il 
paroît qu'ils ne prennent alors aucune 
nourriture , à moins qu'ils ne vivent 
de l'herbe qui croît fur les bords des 
eaux courantes. Le tems qu'ils ne paif- 
iîent pas y ils l'emploient à dorinkdani 
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la fange. La nature leur apprend à pf^ 
cer en fentinelle , autour d'éux , des 
mâles vigilanSy qui ne manquent ja« 
mais de les éveiller , lorfqu*ils voient 
approcher Tennemi. Leurs cris font fi 
bruyans ^ & d'un fon fi varié , que rie» 
n*e(l plus capable de donner l'alarme. 
Les mâles fe battent fouvent ; & l'a- 
mour eft prefque toujours le fujet de 
leurs querelles. Les matelots donnent 
le nom de Bâcha au plus gros d'entre 
eux , parce qu'il eft fans ceffe acom- 
pagné d'un nombreux ferraiL Souvenf 
il ne l'acquiert que par les coups qu'il 
reçoit , & le fang dont il fe couvrevit 
doit fa fupériorité aux viâoires qu^ 
remporte fur fes rivaux ; & lesbleffures* 
dont on voit les cicatrices , rendent 
témoignage du nombre & de la gran- 
deur de fes combats &c de fes exploits» 
La peau de ces amphibies n'a pas 
moins d'un pouce d'épailTeur , aprè» 
laquelle on trouve un pied de graifle y 
avant que de parvenir jufqu'à la chàir.^ 
Les plus gros fournillent au moins cinq 
cens pintes d'huile. Ils rendent beau- 
coup de fang ; car en leur faifant de 
profondes plaies, on en voit fortk 
comme autant de fontaines q[ui |K>iiP- 
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relent aifément remplir plufieurs bar- 
riques. Ils font couverts d'un poil 
court , &: ont des nageoires qui leur 
fervent de pieds , dont les extrémités 
reffemblent à des doigts. Outre la 
groffeur qui les diftingue des veaux 
marins , ils en différent encore , fur- 
tout les mâles , par une efpece de 
.groffe trompe , qui leur pend du bout 
de la mâchoire fupérieure ; cette partit 
ne fe trouve pas dans les femelles. Le 
cœur 6c la langue font les morceaux 
les plus délicats de ces animaux. Il eft 
d'autant plus facile de les tuer , qu'ils 
font également incapables > & de fe 
défendre , & de fuir. Cependant il faut 
fe garder de leurs dents ; car un jour 
un matelot en eut le crâne fracafTé. 

N'ayant plus rien à voir aux ifles 
de Juan^Fernandez, nous regagnâmes 
le Chili; &c nous abordâmes a la Con- 
ception » qui en étoit autrefois la capi- 
tale. Elle a cédé aujourd^ui cette hon- 
neur à Sant'Yago , fe réfervant néan- 
moins celui de pofféder le Préfident de 
TAudience , qui doit paffer alternati- 
ve mène fix mois de l'année dans ces 
deux villes. Le premier fcmeftre , qui 
efl celui de la Conception ^ s'emploir 
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à régler les affaires militaires , à poufl 
voir aux fortereffes, à maintenir Tor- 
dre dans la milice. Le fécond n'eft que 
pour radminiftraUon de la )uftice , 6t 
pour rendre le tribunal de l'Audiencé 
plus refpeûable ^ par la préfcnce de 
ion Chef. Là Conception eft auffi la 
rcfiJenceëu Mettre- de-Camp. Cet em- 
ploi a été crée pour contenir Its natu'' 
rels du pays , toujours prêts à fe fou* 
lever contre les Efpagnols. Le devoir 
de fa place eft de vifiter les forts conf- 
triiits depuis le rivage de la mer, juf*- 
qu'aux montagnes y de veiller à leur 
fureté , & d'y donner les fecours né^ 
cefl'aires d'hommes , de proviiion's & 
d'artillerie. C'eft le Préfident qui nom- 
me à cet office , comme étant plus à 
ponce de connoître ceux qui peuvent 
It mieux l'exercer. 

1-e conquérait du Chili , Pierre dfe 
Valdivia, fonda cette ville en 1550-, 
dans un lieu nommé Penco ; maifS 
bientôt après , les Indiens révoltés la 
renverfereiit , Ik, obligèrent les Efpa- 
gnols à rdb.mdonner. Ces derniers la 
rétablirent , & en furent chafles de 
nouveau. Ils la rebâtirent une troifieme 
fois y en furent encore expulfés^ Sc 
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S*obftinercht toujours à revenir. En^ 
fin, en 1730, elle éprouva un trem- 
blement de terre , qui la détruiût en- 
tièrement , & donna lieu à une àtr* 
nîere reconftrudion. Les maifons en 
font bafles , mais beaucoup plus belles . 
que les anciennes , &c ont chacune 
leur jardin. Une petite rivière traverfc 
la ville , & (e jette dans la baie , qui 
a trois ports. L'évêchc avoit d'abord 
écé établi à^Impérialé ; mais les Indiens 
ayant ruiné cette dernière place , il 
fut transféré à la Conception. L'églife, 
révêque , le chapitre , les moines , 
tout le reffent de la pauvreté qu'ont 
dû néceflairement entraîner tant de 
ravages. Le commerce eft médiocre , 
& ne confifte que dans les denrées 
du pays. Les ufagcs font les mêmes 
qu'au Pérou ; ce font les mêmes claf- 
fes d'habitans, la même forme de gou- 
vernement , mais non pas tout à fait 
les 'mêmes modes. Au lieu de cape » 
les hommes portent une pièce d'é- 
toffe de deux ou trois aunes de long, 
fur deux de large , avec un trou au 
milieu ; & s'habiller , c'cft y paffer 
la tcte. Cette pièce pend de tous les 
côtés i èc l'on s'en fert à pied &C à 
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cheval. Les pauvres ne la quîttenf 
qu'en le couchant; & pour ^u^etle ne 
f^èiie point pendant le travail ^ ils n^ 
font que la recroufier ^ par les côtés juC- 
ques lur le dos. Ce vôtcnient eft fort à 
la mode , même pour les femmes , qui 
montent à cheval comme les hommes 
fans diftindlion d'état ni de rang. La 
feule dillcrence n'eft que dans l'étofFe , 
plus ou moins fine , plus ou moins 
ornce, (uivant la qualité des perfonnes. 

Il y a peu de villages dans le terril 
toire de cette ville ; inab on rencontre 
par-tout beaucoup de fermes & de 
mccairies , oit les gens de la campagne 
vivent éloignés les uns des autres. Le 
ter rein eft fi fertile, que les récoltes' 
de grains rendent cent pouf un. Les 
pâturages y font excellens; & Ton y 
c'-ve de très- bons chevaux, qui tirent 
l'.nir origine d'Efpaçne. On y recueille 
une grande cjuantitc de denrées; mais 
faute de débit , ou par la parefle des 
h:ibitans , la plupart des terres reAent 



peuplé à proportion de ion étendue' 
6c de fa fécondité. Les vivres y font* 
au plus bas prix , Sc pour vous don« 
Aer une idée de cette abondance ^ )*a^ 
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fonteraî que le bœuf le plus gras ne 
l'y vend pas plus de quatre piaftrcs. 
la manière de le tuer pour le vendre 
k la boucherie , ne pourroit être re- 

rrdée que comme un amûfement p 
elle ne fervoit , dk-on » à rendre la 
chair beaucoup meilleure. On enferme 
wi troupeau de bœufs dans une baflcr 
cour ; certains Indiens , qui font ici 
PoiEce de bouchers , fe tiennent en 
dehors , montés fur des chevaux y 6c 
armés d'une lance , dont le fer a la 
forme d'une ferpe. On ouvre la porte ; 
&' Ton fait iortir un de ces animaux ^ 
4qai prend aufll-tôt fa courfe , pour re« 
tourner à fon gite. Un cavalier le fuit^ 
f atteint, lui coupe un jarret , enfuite 
un autre , & met pied à terre pour le 
tuer ; après quoi il le dépouille & dé- 
pece la chair. Quelquefois on lâche 
autant de bœufs qu'il y a de gens à la 
porte ; & cet exercice dure jufau'à ce 
qu-on ait expédié le nombre aefiiné 
pour la vente. Si Tanimal court z&z 
vite^ pour que le boucher ne puiflè 
le frapper, l'Indien fe fert de lacet 
pour rarrôrcr. Ces hommes font fi 
adroits dans le maniement des lacs Sç 
des lances , qu'ils manquent rarement 
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leurs coups , en courant i\ toute brîde« 
I.r r nircau le pins t'uri«UK leur échappe 
iliHiuil'onirnt. D.iiis kurs cpicrrlte&piir* 
ticulliTcs, ils ciiipl 'iriu les rnômcs ar« 
mes , iV iont audi ii ibllcs h U dct'cnie 
i\u\ l'.itiii(|m\ l a ImiIc manière tlH'e 
(IcioImt au l.'icrr , li cVll en pleine 
cain;»a;;nc , cil ilc i cicndre A terre | 
&: <lc le blottir pour donner moins de 
priir. 

Au miliru de* la {;rnnde SC belle 
plaino dr M.ipocho , (\n' une rivière 
iippclUe dr nuMiie , ù vingt lieues de 
la nier, dans une (ituriticni admirable | 
pics de la riclie vidlce drCihilé, qut 
donne !<* nom au pays ^ sV'Icvc la vi le 
de .S.mi'V.4;o , qui en ci\ la capita e. 
Tourcs les rues lont alignées ; tou* 
tes ff.vs mailons ont des jardins \ tous 
l'es j.irdins lont arrolés. LVau de la 
rivjeiep condiiiie par des canaux | Te 
diiliibiie dans tous les (piurtiers , en* 
fuiie cIk'/. tous les ha()itans , oii elle 
cnireiicnt la propreté & la fraîcheur» 
l a ;vande place , qui forme le centre 
de la rdle, eli un cjinirré parlait ^dont 
Je miIuMi elJ orné d'une io'Uaine. Lcs 
quitte l.jces olli^nt le p.dais «le TAu* 
dicnte , celui de l'Kvûque , & de vaf- 
tes boutiques avec des arcade#« Le 
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refte de cette capitale cft compo(é de 
bâtimens qui , par leurs diftanccb , leur 
çgaiité & leur conftruâion , reffem- 
blent aflez à ceux de Lima. Comme on 
n*y eft pas moins fujet aux tremble- 
^ens de terre , les maiions n'y font ni 
moins bailes , ni bâties avec moins 
de procaution. Je ne vous parle , ni 
des églifes , qui font nombreufes , ni 
des couvens qui font très- riches , ni 
des jwrifdiftions , qui font à peu près 
les mêmes que dans toutes les grandes 
villes du Pérou. Le Préfident de l'Au- 
dience , quoique dépendant , en cer- 
tains cas , du Vice Roi , eil tout à I9 
fois Gouverneur îSc Capitaine général 
du Chili. Pendant les fix mois qu'il eft 
obligé de pafler hors de Sant'Yago , le 
Cdrrégidor exerce fes fonctions ; & en 
tout tems, ce dernier prchJc au Corps- 
de -Ville & à la police. 

Vaîdivia, qui a pris le nom de fon 
fondateur, eft la ville !?. p-us méridic- 
nale de toute la côte : les avantages de 
fon port ont engagé les Efpagools à y 
faire conftruire des tor .ifîcations , & 
à les munir d'une bcntie artillerie , peur 
en défendre Teiurce aux autres nations 
4e TEurope. Ils le regardent comme la 
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clef de la mer du Sud; Se les Hollaii- 
dois , qui en ont la mcme idée , ont 
cherché plus d'une fois à s'y établit* 
Ils le prirent en 1643 ; mais affoiblil 
par la difette & les maladies , ils fe re- 
tirèrent bien vite , lorfqu'ils furent 
qu'on faifoit partir deCallao, desvaif- 
ù'dwx pour les en chafler. 

On tranfporte à Valdivia les crimi- 
nels du Pcrou & du Chili; ce qui ca 
fait une cfpece de galère. On les y 
occupe aux réparations des forts , & à 
d'autres ouvrages publics. Ce qu'il y 
a de fingulier , c'cft qu'ils doivent y 
ctre geôliers & prifonniers tout à la 
fois ; car comme ce font eux qui corn- 
pofent toute la garnifon , on les fait 
ibidats Se officiers pendant le tems 
môme de leur banniffement. C'eft en 
partie de ces fortes de gens , ou des 
dcfcendans de ceux qui ont été exilés 
pour leurs forfaits , que s'cft peuplée 
la ville de Valdivia , fur-tout depuis 
que les naturels du pays ont détruit la 
première colonie des Caftillans. 

Ces Indiens font des peuples braves 
& guerriers, qui ont défendu leur li- 
berté avec vigueur, & fe font révoltés 
avec fuccès« Laffés du gouvernement 

cruel 
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cruel & tyrannîque des Efpagnols y qui 
les forçoient de travailler aux mines 
ians relâche y ils avoient commencé 
par fe défaire du Commandant Pierre 
de Valdivia , à qui ^ fuivant la tradi- 
tion , ils verferent de Tor fondu dans 
la bouche, en lui difant : a raflafie-toi 
» donc de ce métal y puifque tu en es 
I» fi altéré ». Enfuice ils raferent la for* 
tereffe , faccagerent la ville. Elle fut 
rétablie un peu plus loin , fur le 
bord de la rivière. Les Efpagnols , 
qui ont reconnu fa valeur de cette 
nation , la traitent beaucoup mieux 
que tous les autres Américains. Ceux 
même qu'ils ont obligés de fe foumet« 
tre , ne trouvent leur joug ni auffi 
dur y ni auflî pefant , qu'il Titolt 
dans les commencemens , & éprou- 
vent que le zele avec lequel on dé- 
fend fa liberté y produit du moins cet 
avantage , que même en }a perdant , 
ùû obtient toujours des conditions plus 
douces Se moins onéreufes. Ces peu- 
ples reifemblent beaucoup plus aux 
faiivages de l'Amérique feptentrionale , 
quoique plus humains &c plus civilifés ^ 
qu'à ceux du Mexique & du Pérou. 
La partie du Chili ^ occupée par lea 
Tome III. Q 

1 
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kidiens libres dont je viei^ dé parkr; 
e(t plus étendue , que celle qu'habit 
tent les Efpagnols , qui ne font pro- 
prement maîtres que de la côte. Ces 
barbares ne connoiflent aucune for- 
me de gouvernement ; chaque fâmiUe 
eft elle-même fouveraine & indépen* 
dante. Leurs affaires fe traitent dans 
les affemblées générales ; & c^eft h 
pluralité des voix qui décide. Quoir 
qu'ils refufent de fe foumettre au Roi 
d'Efpagne , ils permettent aux Miffion- 
naires d'aller chez' eux ^ & de les ca- 
téchifer. La préfence de ces hommes 
apoftoliques fert à maintenir la paix 
entre les deux nations , ce qui , fans 
leur fecours , feroit très-difficile:car» 
tout portés que font les Indiens pour 
ces prêtres étrangers ^ ils haîffent le 
gouvernement Efpagnol, & prennent 
toutes les précautions pour éviter le 
joug. Les Jéiiiites s'occupent à raf- 
£emb!er , à fixer ces fauvagesdans une 
même habitation , à leur faire goûter 
U& avantages des loix humaines , à les 
inûruire des vertus morales, pour les 
amener enfuite , par degrés , à la con- 
noifTance encore plus importante, des 
yqrités du chriftianiime car , en pa* 



j 
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reil cas , il faut être chef de colonie ^ 
avant que de vouloir être apôtre. Mais 
on a bien de la peine à les réunir en 
fociété. Accoutumés à une vie libre 
& vagabonde , ils y renoncent diffici- 
lement. A l'égard de la religion qu'on 
fcur prêche , ils font toujours aulfi 

Erêts à la quitter ^ que difpofés à l'em- 
raffer : ou pour en mieux parler , la 
plupart de ces nouveaux convertis 
n'ont aucune forte de religioh. On n'a 
trouvé chez ces barbares, ni temples, ' 
ni idoles; ils ont quelqu'idée d'une 
autre vie , mais en fuppofant toujours 
qUjC l'ame eft matérielle. 

La nourriture ordinaire des Indiens 
du Chili font les pommes de terre ^ 
l'orge , le maïs , la chair de cheval & 
de mulet. Leur boiffon eft une efpcce 
de cidre , compofé réellement de pom* 
mes, qui viennent ici en abondance. 
Ils s'habillent fi Amplement , qu'ils pa- 
roiffènt à peine couverts ; & ils ont 
toujours la tête & les jambes nues. 
Leurs cabanes , faites de branches d'ar- 
bres, ne font pas raffemblées en villa- 
ges. Suivant leur fahtaifie , ils changent 
de demeure , & fe tranfiwrtent dans 
d'autres titux. Le pays eft néanmoini 
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aflez peuplé ; & la polygamie i«nd los 
familles nombreufes » mais les femmes 
fervent leurs maris comme des efcla* 
ves. 

Depuis que les Efpagnols ont amené 
des chevaiix dans cette contrée, ces 
animaux s'y font tellement multipliés.^ 
qu'aucun Indien ne marche k pied, 
ni ne le cède aux Créoles , dans l'art 
de manier un cheval. Les coureurs du 
Chili ont Tambition de ne vouloir 
mais être devancés, & galoppentfi lé- 
gèrement , que le cavalier ne fent pas 
la moindre agitation. Leur taille eft 
belle ; ils font plein de feu & de fierté; 
deux qualités qui Içs font également 
efllmer des Indiens & des Efpagnols. 

Lorfque ces deux nations ne font 
point en guerre , il fe fait entr'elles 
un commerce zïïei^ confidérable. Les 
Européen^ vendent aux Sauvages 4es 
ouvrages de fer , des mords de bri- 
des , des éperons , des couteaux , du 
yin &c diverfes fortes de clinquaillerie. 
Ils reçoivent en échange , des yachesif 
des chevaux , de jeunes filles , & même 
des garçons , que leurs pères troquent 
pour des bagatelles qui les éblouiflent. 
Ce trafic fe f^it aveç une bonpe foÂ 
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iftdmirable , fur-tout de la part des In- 
diens , dont on vante rempreffcmcnt 
finguHer à livrer fidèlement le prw 
dont on eft convenu. 

Autant ils font humains pendant la 
paix; autant la guerre les rend redou- 
tables & cruels. Ils ne font aucun quar- 



ent une haine infurmontable. Mais ils 
épargnent leurs fem«ies , qu*ils con- 
duifent dans leurs habitations , oh, ih 
vivent familièrement avec elles. Lorf- 
qu'ils fe voient preffés , ils abandon- 
nent leurs poiTeflions , & s'enfoncent 
dans des diferts inacceflibles. Là , fe 
fortifiant par leur jonâion avec d^au-' 
très fauvages , ils reviennent au pays 

Su'ils habitoient ; & c'eft ce mélange 
e courage Se de crainte, de fuite & 
de réfiftance, qui les rend comme in- 
vincibles. Qu'un feul crie qu'il fout 
prendre les armes , les hoftilités com- 
mencent aufll-tôt ; 6c leur manière de 
déchirer la çuerre , eft de maffacrer 
jufqu'au dernier Efpagnol qui fe trouve 
parmi eux fur la foi des conventions. 
Enfuite ilsfe difperfent de tous côtd^> 
entrent dans les villages , dans les ihê- 
.iaicies ^ dans les chaumières , où ils 
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égorgent tout ce qu'ils rencontrent» 
Après cette exécution , ils fe réuniffent 
€n corps de troupes , & forment une 
armée , dont Taudace s'attache aux 
plus grandes villes. 

Si la paix fuccede , cVft moins à 
leur follichation , cju'à celle de leurs 
ennemis. On convient d'une confé- 
rence , à laquelle aiTillent , du côté des 
El'pagnols , le Gouverneur , le Meflrc* 
de-Camp, les Officiers & autres pep« 
lonnes du premier ordre ; & du côté 
des Sauvages , le Général , & les prin« 
cipaux Capitaines. Dans une de ces 
alTemblces, on a accordé aux Indiens^ 
la pofTeffion libre des contrées méri* 
dionales. On étoit convenu récipro« 
quement d*unc efcorte , pour les Cheft 
des deux nations. Les Efpagnols cam- 
pèrent (ous des tentes ; les Sauvages 
étoient vis à- vis à peu de diftance: 
les anciens de chaque canton vinrent 
faluer le Gouverneur. Il but à leur 
fantc ; & cous lui répondirent , quand 
il leur eut lui-même verfé à boire. Oa 
commença eni'uite à parler de paix , 
dont on expofa les conditions. On les 
accepta de part & d'autre ; 6c Tonfe fit 
«nutuellcment pluûcurs viûtes, oit le 
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vin n^ëtoit jamais épargné. Durant le 
cours de CCS conférences , le Gouver- 
neur ne dédaigne pas d'admettre à Tb 
cabie les Chefs des Indiens ^ & tâche 
de les gagner par toutes fortes de ca». 
xeffcs. 

Je fuis , &€• 
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IN ous étions fur le point de quitter 
le port de Valdivia , quand nous vî-» 
mes arriver un vaifleau , qui ycrioit 
des îfles Philippines par la mer du Sud. 
Parmi les paflagers , je reconnus un 
Efpagnol , quej'avois vu autrefois à 
Mindanao. Une tempête ravoit jetté 
fur une de ces ifles fameufes , que l'o- 
pinion qu'on a de leurs richefles y a 
fait nonmmer les liles de Salomon. Le 
bâtiment nouvellement arrivé , ayant 
manqué de périr dans la même plage , 
s'étoit arrêté près de la mêmeifle.Ilfut 
apperçu par l'infortuné EfpagpoL qui 
erroit fur les côtes; & on lui jj^^roya 
une chaloupe qui l'amena au li^Keau. 
Nous fumes réciproquement fort aifes 
de nous revoir ; & après les premiers 
témoignages d'amitié , il entra , au fu- 
jet de ces ifks, dans quelques détails 
qui fatisfirent ma curiofitc. 
4< On Vdl ridiculement imaginé , 




f» me dit-il , qu'elles étoient l'ancienne 
^> Ophir^où Salomon envoya une flotte^ 
H pour en rapporter Tor dont il orna 

le temple de Jérufalem. Alvare de 
^ Mendoce en fit la découverte au fei*- 
» zieme fiècle ; mais on n'en connok 
>^ pas bien le nombre. On fait feule- 

ment qu'elles forment un aflez grand 
>» Archipel au milieu de la mer Pacifi- 

que. Quelques • uns même croieni: 
>»i^ qu'elles s'étendent jufqu'à la Nou«- 
4» velle^uinée ; mais on ne s'accorde 
«jt pas fur leur grandeur. Tous convicn* 
^ nent que la température y eft.tcèsrfa- 
f»<lutaire /l'air ferain , les vivres^abon- 

dans^ &C le .bétaiKnombreux. Leslub 
^ bitans font noirs 4 il y ea «a .cèpea- 
■» d^nt de blancs , de roux , & même 

de blonds. lis vont nuds ; leurs af>- 
•»> mes font racc^ les flèches & la lance. 
^ Les animaux les plus communs .font 
^ les chiens , les poules.&.les cochons* 
•H On y trouve du clou de girofle^ 
if du gingembre, & de la jcanelle qui 
» n'en pas exjceUente. JLa plus f^ande 

de ces ifles fe nomme Ifahelie. iLes 
^compagnons de Mendoce de(cen* 
^ dirent lur le rivage , & s'empareteitt 
^ d'une bourga le où ils .trottverenl<d«s 
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morceaux cTor , fufpcndus comme un 
» ornement dans les maifons. Mais ou- 
j# tre qu'ils n'entendoient pas la langue 
f> du pays , les habitons tbnt des gens fi 
M courageux , que, fe battant continuel- 
» lement contre ces nouveaux v«mis, 
^ il ne fut pas pollible de favoir d'eux, 
♦> d'où ils tiroient ces riches lingots. 
f> Ces peuples montent de grands ca- 
H nots , capables de contenir jufqu*à 
» cent hommes. C'eft fur ces barques 
♦> qu'ils tbnt la guerre ; mats elles ne 
» feroient pas capables de réhlter à 

V nos vaillcaux. 

» Au retour de Tefcadre Efpagnole, 
5> on avoit eu la p«nfée d'envoyer des 
^> colonies dans les iflcs de Salomon ; 

V mi\is (le peur que cet Archipel étant 
» une fois habité , il ne fût impolîîblc 
» de s'y maintenir, on abandonna ce 
» projet. Oii le reprit quelques an- 
» nées après; & Mindana fut chargé ^ 
» par la Cour d'Efpagne , d-embarquer 
^ fur quatre navires , tout ce qu'il y 
»* auroît dliommes & de femmes inu- 
^ tiles au Pérou , pour former , dans 

ces pays éloi gnés , un nouvel éta- 
M bllffcfr.enr. On eut tort de faire cet 
>^ envoi 5 av..:it que la pofitign & Ta- 



f^hùriigc de CCS liles » qu'on n*avoit 
m vues que dans une première courfe, 
t^iliflent parfaitement connus. On les 
M chercha long- tems ; on fe trompa 
» plusieurs fois ; 6c la longueur dé la 
9» route jetta l'équipage dans une mife« 
^ re affreufe. 11 y avoit fur la flotte ^ 
M deux Dames de grande diflinâlon ^ 
n Dona Beatrix , 6c Dona Ifabelle ^ 

# felhmes du Général & de l'Amiral. 

V Quand les vailTeaux parurent a la 
f» vue des Ides de Mendoce , norp- 
#> màes Saint Pierre ^ la Magdeleine ^ 
n la Dominique & la Chrifline, à i'o** 
orient de celle de Salrmon, les' ha- 
n bitans de cette dernière Tange« 

# rent fur le rivage, & lancèrent des 
^ pierres à coups de fronde , dont ua 
^ foldat eut le bras fracaffé. Les Efpa- 
n gnols voulurent tirer leurs arque- 
f> buiés ; mais la poudre mouillée avoit 
» peine à prendre feu. Cependant, «diir 
^ peu de coups qu'ils portèrent, un des 
f> Chefs tomba roide mort. Cétoit une 
^ chofe épouvantable , <iiie d'entendre 
9^ le bruit &c les cris de ces Sauyages ^ 
^ qui s'embarraflbient dans les canoets^ 
^ voulant tous fe cacjier le$ «uns <der- 
» rierc les -autres. Après ^qu'ils ie ÉBf» 
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»rcnt éloignés , on en vit reparoître 
» trois dans une barque, criant de toute 
^ leur force , & tenant en main un -ra- 
» meau verd , qui fut pris pour un 
M fignal de paix. Les hoftilités cefle- 
» rent de part & d'autres; & les In- 

diens invitèrent les Efpagnols à ve- 
» nir mouiller dans leur port. Ces der« 
» niers n'en voulurent rien faire-; mais 
» ils envoyèrent vingt hommes dans 

une chaloupe , pour chercher de 
9> l'eau. Ils firent leur dcfcente en bon 
» ordre, au bruit du tambour ; & les 
» Infularres , au nombre d'environ trois 
99 cens , -ne <effoient de tourner au- 
9f tour d'eux. On leur fit figae de ne 
M pas pafier une raie qu'on traça ; ce 
•>t qu'ils exécutèrent, en apportant de 
» l'eau & diverfes lottes détruits. 

M Quelques jours ^près , Mindana 
K alla lui- même à terre avec faiemme, 
M & .fit dire la mefle dans ce même 
» port. Les Sauvages l'entendirent à 
y> genoux , paifiWeroent & en ûlence,, 
n faifant exactement tout <:e qu*ils 

V voyaient faire aux Elpagnols. 'Une 

V jolie-indienne aborda^ de fort bonne 
grâce l'époufe du Général , & lui 
voyant de Jbeaux cheveux blonds 
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H la pria , par divers fignes , d'en cou- 
» per une boucle. Comme cette dame 
» reculoit , & fe tenoit fur fes gardes^ 
» rindienne fe retira , de peur de lui 
déplaire. 

» Ce peuple eft affable , 8c paroît 
H plus prévenant qu'aucune autre na- 
M tion lauvage de 1 Amérique. Mais à 
» peine Mindana fut- il -de retour fur 
H (on bord , que its cens., reftés dan« 
. » rifle , prirent querelle , par leur maii- 

va\(e conduite , avec les habitans. 

On. en vint aux coups .: les IndieM 
» jettcrent aux Eipagnols une grêle de' 
w pierres, dont il nV eut néanmoins., 
>p qu'un foidat de bleffé; puis ^cmmc- 

nant leurs fenunes & leurs enfans , 
» ils s'enfuirent vers les montagnes. On 
M les pourfuivit à coups d'arquebufe ; 
H & voyant que leurs frondes étoient 
» des armes trop inégales contre des 
» mouf^uets , ils retinrent demander 
i> la paix. Ils apportoient libéralement 
p> des vivres aux corps-de garde., èc 
f> fe lioient d'amitié avec its gens 
H>.l'cquipage^ Les deux^natioiis «.'accor- 
^ derent tellement, qu'on voyoit., de 

côté & A^îixxtre^ iin Sauvage ua 
. t^^Caftillan^ fe ^promeaer tête à«iê(e>, 
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^ t> s entre-demandant , p«ir geftes , corn- 
»» ment on appelloit le foleii, la lune, 
» la terre, la mer, &c. On s'écoutoit 
>>avec plaifir; .& le foir» en fe fépa- 
» rant , les Inl'ulaires répétoient ces 

mots avec complaifance , amigos , 
» camaradas. On propofa à 4*un d'en- 
w tr*eux , de le mener au vaifleau ami- 

ral, à quoi il répondit » d'un air ^ai , 
♦> amigos. On le reçut avec toutes îor- 
» tes de carelTes : on lui fcrvit du vin 
» & des confitures ; mais il ne voulut 

m boire , ni manger. H conûdéra cha- 

que choie avec ctonnement ; & aa 
» bout de quelques tems , il demanda 
» d'être mis à terre , paroidant néan- 
» moins très-chagrin du prochain dé- 
>» part des Caftillans. Les femmes-de 



>>lis, la taille fine, le teint pafldble- 
♦> ment blanc , & ne font vêtues , de 



» de temple, fermé d'une enceinte de 
» paliflades , où étoient <^uelques .fi- 
» gures de bois , mal travaillées. 

» Mindana s'avançant vers i'Oueft, 
^ aborda aux iflcs de Salomon., d'au- 
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^ très difent à celle de Saiftte-Croir. ^ 
f> En approchant de terre , il vit venir 
f> luie multitude de canots , pleins de 
^ g^ns qui crioient & remuoient les 
f> mains. Ils étoient nuds , à Texcep^ 

tion des parties naturelles , & avoient 
•» le corps peint de diverfes couleurs, 
fp Ils s'arrêtèrent long-tems à confidé- 
t> rer la flotte , autour de laquelle ils 

alloient en croKiant. Quelqu'invita*' 

tion qu'on leur fît d'y monter, ils 
V le refuferent & aptè% s'être parlé 
ff entre eux, ils prirent tout d'un coup 
n les armes , par le conreii dUin petit 
fp vieillard , fec & maigre , qui étoit i 

leur tête, Ils jettei^ent un cri perçant, 
n 6c lancèrent lur les Efpagnols une 

nuée de flèches , qui ne firent dt mal 
w à perfonne. On leur répondit par une 
» décharge de moufquetterie , qui en 
^ tua un 6c en bleila plufieurs. Les 
n autres furent fi intimidés, -qu'aucun 
n d'eux n'ofa fe montrer le lendemain. 

ff Mindana pro^ta de leur abfence » 
y> pour chercher un port où Ion efca- 
^ dre pût être *n lïireté. A fon arri- 
» rivée, un grand nombre d' Infu laites ^ 

la tête & les mains parées de fleurs 9 
f> fe préfemereat fur le xivai^e* Onpei> 
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9> luada à quelques-uns de monter â 

bord ; &c ils laifTerent leurs armes 
y> dans !eurs canots. Il arriva un Indien 
>; de bonne mine , un peu bafané , les 

cheveux blancs, & coëfféde plumes. 
» Au relpeft que les autres lui ren- 
» doient, on jugea que c'étoit un hom- 
>t me d? didindion. Il demanda oii 
» étoît le Chef, & comment il fenom- 
>»moit? Le Général courut à lui, les 
» bras ouverts ; & quand on fe fut dit 
» riiutueilement comment on s'appet 
» loit , le Sauvage s'efforça de faire en- 
f> tendre qu'il falloir troquer de nom*; 
f> qu'il prendroit celui de Mindana^ 
♦> & que le Général s'appelleroit Ma- 
» lope. Les Efpagnols fe prêtèrent à 
ff cette idée ; & il en parut (i fatisfait , 
•» que dans le difcours, lorsqu'on le 
w nomnioit Malope , il montroit du 
» doigt le Commandant, comme pour 
» dire que c'étoit lui qui étoit Malope. 

Mindana lui fit prélcnt d'une chenai- 
M fe , & de quelques autres effets de 
» peu de valeur. Les gens de l'équi- 
» page donnèrent à fes compagnons, 
4?) des plumes, des grelots , des colliers 

de verre, des épinglî?s, des morceaux 
'n.d£ toile., de taffetas, &-aivîresba» 
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S-gatelles de ce genre , qu'ils pendirent 
» à leur cou. On leur enfeigna auffi à 
» dire amigos^ à toucher dans la main , 

à s'embrafler : ce qu'ils recommcn- 
H çoientà chaque inftant.On leur mon- 
» tra des épées , des miroirs ; on leur 
w rafa la tête ; on leur coupa les on- 
>»çles; & ils paroiffoicnt y prendre 
» beaucoup de plaifir. Les Efpagnols 
M reftcrent quatre jours dans ce port , 
yy pendant lesquels les Infulaires ne ce£* 
H foient de leur apporter des vivres. 

» Le dernier jour Malope vint avec 
H cinquante canots , au fond defquels 
» il avoit fait cacher des armes. Il 

monta fur Iç vaiffcau du GéncVal ji 

mais voyant un foldat prendre par 
» hafard ua fufrl , il s'enmii à terre 
9» fans qu'on pût le retenir. Les fiens 
»le reçurent fur le rivage, avec de 
» grandes démonftrations de joie. lis 
«parurent fe confulter enfemble; & 

le même foir, ils retirèrent totts leurs 
I» effets des maifons voifines du port. 
f> Toute la |teit on vit des feux alhi- 
f» n>és de l'autre côté de la baie. Les 
n canots alloient & venoient d'un en* 
M droit à l'autre , comme fi onie don- 
»-Boit dçs 'avis ^ & qu'on fe préparât 
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» à quelque chofe d'extraordinaire. Le 
f> matin , une chaloupe s'ctant appro- 
n chée de la rivière , tomba dans une 
n embufcade d'Indiens , qui la pourfui- 
» virent à coups de flèches. On fit feu 
H fur ces barbares , pour les contrain* 
H dre à fe retirer ^ & on leur tua cinq 
H ou fix perfonnes. Leur Chef vint 
nie ioir, en fe frappant la poitrine; 
» & appellant le Général du nom de 
w Malope , tandis qu^il prenoit ce- 
># lui de Mindana; il témoigna qu'on 
ff ne lui rendoit pas juilice , fi Ton 
» croyoit que ce fufient fes gens qui 
eufltnt attaqué les Amigos; & baa- 
^ dant ibn arc , il donna k entendre 
^ que fi Ton vouloit , il fe joindroif 
n aux Caftillans , pour en tirer une ven- 
m geance éclatante. Min^na parut 
» aiouter foi à ce défaveu ; âc l'on fe 
M fit de nouvelles protefiations d'ami* 
9^ tié. L'efcadre alla mouiller à une au- 
» tre baie. Les Sauvages paflerent la 
nuit à crier 5c à faire des huées , di* 
fant d'un ton railleur : ^^îgos , uimi^ 
>* gos ^ &C répétant ces paroles aufii 
»long-tems qu'ils crurent être enten« 
f> dus des Efpagnols. 

Ces derniers , n'efpérant pas po*: 
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n yoîr former d'établiffement dans cette 
terre barbare , renoncèrent à cette 
» entreprife. Ils y furent même forcés 
par les accidens qu'ils effuyerent pen- 



» périt dans ce voyage , plus Ipng , plui 
» difficile , plus curieux que ceux d'U- 
» liffc , qui ont cependant été chantéf 
•* par le plus fameux poëte de la Gre- 
^ ce. La flotte délabrée de Tinfortuné 
» Général aborda aux ifles PhilippineSé 
» Les deux dames , Beatrix & liabelle ^ 
firent leur entrée à Manille au bruit 
H du canon &c de la moufquetterie ; les 
n troupes avoient pris les armes pour 
» les recevoir. Tous les corps les com» 
m plimenterent. Les gensdeTéqiûpagei^ 
M les femmes fur-tout , furent logés 
n aux frais du public. Les unes fe ma« 
fièrent, les autres ^ mais en petit 
» nombre , fe firent religieufes ». 

L'Efpagnol de qui je tiens ces dé^ 
lails , me parla de toutes les ifles qui 
fe font offertes fur fa route depuis les 
Philippines jufqu'au Chili. Outre celles 
que j'ai nommées , on trouve encore 
Notre- Dame de la Luz , Tifle de Horn , 
d'Amfterdam, deJefus, deSaint-Ber- 
iiard, de Saint-Eme, de Saint- Paul ^ 



» dant toute la navigation* 
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la Sagittaire , &c. 44 II y en a deux au- 
#> très, me dit il , que je n'ai point ap* 
•> perçues ; mais un Hollandois , qui 
» y avoit fait quelque féjour, noui en a 
»> raconté des choCes curieufes. Ce l'ont 
» les ifles de FAques & de Taïti , fxtuécs 
H Tune & l'autre dans cette môme mer, 
ff la première entre Valdivia & les ifles 
M de Salomon. Voici d'abord ce qu'il 
» nous dit de celle de Pâques » ainfi 
» nommée , parce qu'elle fut dccou- 
H verte le jour de cette fête. 

» Notre vaiH'eau étant entrë dans 
» une efpecc de golphe , les Infulaires 
n(e rendirent fur le rivage, Ac nous 
» apportèrent des poules oc des raci- 
H nés. Ils s'approchèrent enfuite du bâ« 
pp timent , 6c allumèrent de grands feux 
» aux pieds de leurs idoles. Il y avoit , 
» parmi eux , un homme tout à fait 
» blanc , qui portoit des pendans d'o« 
à> reillcs gros comme lo poing. Il avoit 
H lair extrêmement dévot , & paroH*- 
II foit un de leurs Prêtres. Nous fîmes 
» la defcentc dans Tifle avec cinquante 
»> hommes , tant (old^ts que matelots; 
» les habitans vinrent au devant de 
» nous , en fi^ranJ nombre, que pour 
jt avancer, il ialloit prefler la foule, & 
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» fc feirc jour par force. Quelques-uns 
I» cOntrVux ayant ofé toucher à no9 

armes , nous fîmes feu fur eux ; ce 
H qui les effiraya , & les difperfa tout 
I» à coup. Un moment après , il fe ral* 
M lièrent 9 mais fans nous approcher 
n comme auparavant. Comme on tfi 
H, avoit tué plufîeurs , ces gens , pour 
H avoir les morts , nous apportèrent 
M toutes fortes de vivres. Il paroiifoient 
H conilernés , pouflfoient des cris la*' 
M mentables , fe jettoient à genoux , 
^ plantoient leurs drapeaux , 6c nous 
H préfentoient des palmes en figne de 
H paix. Ils témoignèrent , par les pof^ 
H tures les plus humbles , combien ils 
V fouhaitoient d'avoir notre amitié., , 
» Enfinjls nous montrèrent leurs fem- 
» mes , en nous faifant connoître que 
w nous pouvions difpofer d'elles, & 
» les emmener avec nous dans le vaif- 
w feau. Elles çtoient fardées d'un touge 
w très-vif , & qui furpaffe tous nos 
» vermillons; mais je n'ai pu favoir ce 

qui le compofe. Elles fe couvrent 
» de pièces d étoffes, rouges & blan- 
p ches , & portent un petit chapeau , 
n fait de rofeaux ou de paille. Elles ^ 
in^venoient s'afîeoir librement, autoi^c 
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H de nous , fe déshabilloient en fott- 
» riant , nous agaçoient par leurs gef- 
H tes ; & d'autres , par des fignes , nous 
H appelloient auprès d*elles. 

»» Les habltans de cette Ifle ne por- 
f> tent point d'armes; du moins ne leur 
H en avons-nous vu aucunes : mais fai 
» remarqué qu'en cas d'attaque « ces 
n bonnes gens fe fient fur l'affiftance 
» de leurs idoles , rangées en grand 
H nombre le long des cotes. Ces fta- 
M tues , qui font toutes de pierre , ont 
^ la figure d'hommes avec de grandes 
» oreilles , & la tête ornée d'une cou- 
» ronne. Nous ne pûmes favoir fi ces 
M peuples (ont fournis à un Chef : ils 
» fe voient Rc fe parlent fans diftinc- 
» tion. Les plus âges ont un bâton à la 
» la main , & fur la tête des plumes 

femblabtcs à celles d'autruche. Nous 
f) obfervâmes aufli que , dans chaque 
>»niaifon, le plus ancien donnoit des 
H ordres. Leurs cabanes font profon« 
>» des d'environ cinquante pieds , &C 
» en ont fept ou huit de largeur. Qiiant 
» à leur (ubfidance , ils la tirent des 

produits de la terre , que nous trou- 
» vames toute femcc , plantée , labou- 
ff rce. Les champs font féparés par des 
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» barrières , & les Uinites tirées au cor- 
n deau. Dans les maifoos il y a peu de 
n meuUes : quelques couvertures rou- 
» ges & blaudies leur fervei^ , tantôt 
» d'habits , tantôt de matelats. La laine 
» fn eft douce & moëlleufe ; il y a ap* 
H parence que ces gens (avent la tri* 
j» vaillen Us m'ont paru fimples , mo^ 
j» deftes , fournis & craintifs. 

M II a couru plu$eurs relations de 
.1» rifle de Taiti » continua le Hollaa-^ 
» dois ; je n'ai vu par moi-même , qu*u* 
M ne très-petite partie de ce qu'on en 
M raconte. Située dans h mer du Sud , 
I» comme la précédente , elle f»t par* 
t» tie de l'Amérique méridionale. On 
M n'y éprouve point ces chaleurs ex* 

ceffives , qui rendent quelques unes 
» de ces contrées inhabitables. Ceux 
H qui en ont parlé avec le plus d'éten- 
» due & de coraplaifance , l'ont auffi 
» nommée Tlfle de Cithere , d'autres 
>^ rifle Fortunée , perfuadés que c'eft 
n le nom qui convient le mieux à un 
H pays où habitent des hommes fans 
H vices , fans dilTentions ^ fans prcju- 
H gés & fans befoins. Nés fous le plus 
>» beau ciel , nourris des plus beaux 
» âruus d'une terre fécond^ fai^ cul* 
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H ture , gouvernés par des Pères de 
H familles , plutôt que par des Rois » 
» ces peuples, dit leur galant hiftorîeiiy 
ff ne connoiflent d'autres Dieux q«e 
» r Amour. Tous les jours lui font con- 
» facrés ; toute Tlfle eft hn tenqiie; 

toutes les femmes font te idoles» 
» les hommes fes adorateurs. Eliqnei» 
>» les femmes encore? Les rivdes des 
» Géorgiennes ppur la beauté, & les 
H fœurs des Grâces fans voile. La na- 
H ture a réfervé pour elles fes dons les 
>p plus précieux. A une taille élégante, 
» elles joignent la plus intéreflante fi- 
>f gure 9 &c un corps dont les contours 
» arrondis , & les proportions exaâes 
» leur feroient accorder le prix fur 
» toutes les beautés Européennes. La 
» chafteté n^eft point au nombre de 
» leurs vertus. Les filles y font abfola* 
jt» ment libres de fuivre leurs penchans. 
i> Les infidélités des femmes* n'y font 
» punies que par des réprimandes. & 
» une légère correâion. La honte û 
» la pudeur n'exercent point id leur 
» empire. Leurs habits font légers 9 
» tranfparans , & difpofés de manière, 
» que Tœil n'ed trompé qu'autant qu'il 
» veut rêiie. La gaze la plus- légère 
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p^ïlotte toujours au gré du vent & des 
M defirs. L'aâe de créer fon femblable 
m paffe pour un devoir de religion ; il 
» ne fe cache point dans Tombre du 



H préludes en font encouragés par la 
préfence , les vœux & les chants des 
Mlpeôateurs, & le fuccès couronné 
H par leurs applaudiflemens. Tout étran- 
^ ger eft admis à participer à ces myC- 
n teres ; c'eft même une obligation de 
H l'y inviter ;& l'heureux Infulaire jouit 
M fans cefTe^ ou du fentiment de fes 
M propres plaifirs , ou du fpedlacle de 
f> ceux des autres. Le feul dont il eft 
» privé, cft celui de cette pudeur char- 
te mante qui excite les dciirs , & a)out« 
#» un prix aux faveurs, 

« Une langue harmonieufe & fo« 
M nore , compofée de quatre ou cinq 
cens mots , leur fuffit pour rendre 
f« toutes leurs idées ^ exprimer tous 
>» leurs fentimens. Tout eft marqué , 
# chez eux , au coin de la plus parfaite 
^ intelligence. Leurs canots font d'une 
conâruâion commode ; leur navi- 
gation eft dirigée par l'infpeâion des 



# de nos vergers , fans en avojr l'en-. 





Tome XIJ. 
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» nuycufe rymmcirie. Comme le ter- i 
» roir qiriU habitent eft un féjour en- 
H chanteur, leurs maifons font ouverte! 
I» à tous les vents; ils couvrent à peine 
H de quelques feuillages la terre qui 
«> leur fert de lit. Tous les écaeils de ! 
M leurs côtes font éclairés pendant la j 
nuit , en faveur de ceux qui tiennent ' 
M la mer. Ils témoignoient leplus^rand 
^ emprefTement à prendre les dimen^ 
H fions de nos bateaux , de nos cha* 
M loupes , de nos voiles , de nos ten- 
M tes, de nos barriques , en un mot, 
w» de tout ce qu'ils croyolent pouvoir 
^ avantageufement imiter ; mais quand' 
f> nous leur offrions des couteaux ^ • ib 
f> les repouiToient aVec une efpece \ 
» d'horreur , comme s'ils enflent de* - 
H viné l'abus qu'on peut en faire. 



M miliarifer ; nous avions lu les gagner 
fi par nos careffes. Quand on entre 
» dans un pays inconnu , les armes i la 



y> nent qu'on vient les détruire. La 
douceur eft d'autant plus nécefliaire | 
» qu'ignorant leur langue , on ne peut 
N leur faire entendre cju'on n'a nul def* 
n fciA de les maltraiter. Une petite 
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» troupe de gens fans armes , y feroit 
M plus de progrès , qu'une armée qui 
H tenteroit d'y porter l'épouvante. Les 

Efpagnols ont tyrannifé , mafiacré 
H plus d'hommes dans le feul Mexique, 
» qu'il n'y en a dans toute la Caftille* 
H En ménageant la vie de ces Indiens , 
I» ils n'auroient pas diflipé des fommes 
n immenfes^qu'il a fallu employer pour 
H Tachât des efclaves qu'on eft obligé 
H d'envoyer faute d'habitans. En vain 
>»ils ont voulu juûiiier leurs cruautés 
H par le prétexte de la religion ; comme 
H fi Ton fe concilioit l'efptit des peu- 
'I» pies , en les contrariant d'abord fur 
>p ce qu'ils ont de plus facré; comme 
H fi ce n'étoit pas violer le droit des 
H gens dans un état, que d'ufer de fbr- 

ce, pour y introduire un culte étran- 



» dre miférables , ceux que nous nV 
I» vons pu rendre meilleurs } 

» Nous admirions la ûmplicité des 
H Taïtiens, l'honnêteté de leurs procé* 
» dés , leur parfaite union , leur ref- 
H peôpour les morts , leur hofpitalité 
H envers les étrangers , leur horreur 
M pour l'effuûon du fang humain. Quand 
)fnous les admettions à nos repas ^ 




? Quel droit avons-nous de ren« 



Ri; 
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>> tout ce qui paroiilbit l'ur nos tables^* 
» cxcltuit l;:ur curiotité. Ils vouloieifc 
î> n'.i'on leur rendît raîfon de chaque 
>» plat. Un légume étoit-il de leur goût, 
» ils en demandoient de la graine ; en 
» la recevant , ils s'informoient com- 
i> ment , & oii il faltoit la planter. Leur 
M averfion pour le vin & les liqueurs 
>> cft invincible ; il n*y a chez eux ni 
boifTon fermentées , ni mets apprê- 
>» tes au feu des cuifines ; c'eft des 
n mains même de la nature, 'qu*ils re« 
>» çolvent tous leurs alioiens. Leurs 
» Chcls font accoutumési^ une forte dji 
» volupté, que n*ont point encore ima- 
» giné les autres peuples. Les femmes 
» leur coupent les morceaux ficlesleut 
^> mettent dans la bouche, . ' ' 

» On accufe ce peuple d*ètre eaclin 
» à voler : il eft vrai que les Taïtiens 
» nous enlevoient beaucoup de cho- 
>> les , &c cela avec une dextérité qiii 

feroit honneur à nos plus "habileli 
» filoiiY. Mais comme ils a'oht rien 
f> à eux; qu'ils donnent & offrent gé« 
M ntfr.uie.nent tout ce quils voient 
» (.klirer; quils n'admettent poiht db 
» droit C7:clufif de propriété , ils ne re- 
H gardent le vol ^ que comme uft aât 
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d'équité naturelle , par lequel ils fa- 
» veAt s'appliquer le bien qu'ils nous 
^ auroient fait. Il nous prenoient d'une 
» main un clou , un verrt , du bifcuit 
fi pour le donner , de l'autre , au pre- 
H mier qui fe préfentoit ^ 6c lui enle- 
fi voient des poules , des canards , des 
-fi cochons ^ qu'ils nous apportoient 
ft avec la nicttie générofité. On dit ce^ 
W pendant qu'ils ont établi des peines 
f^ contre ceux qui dérobent des armes 
ff ou de l'étoffe ; parce quVn pareil 
fi voleur ne peut être qu'un pareffeux 
ou un avare; vices également nuifi- 
if> bles , que la fociéié eft iniéreffée à rc- 
f> primer.^ Mais ce f^iroit, félon eux» 
f> une cruauté barbare , d'ôter la vie à 
f> un homme que la faim a contraint de 
f> i^itisfaire les deiirs irréfiftibles de Icif 
» nature. 

»> Cette nation , comme tous les 
f> peuples de l'univérs , cultive la mu- 
» fique. Nous fûmes arrêtés par un In- 
» fulaire d'une belle figure , qui , ccu- 
r> ché fous un arbre, nous offrit de 
» partager le gazon qui lui fervoit 
» de fiége ; nous l'acceptâmes. Cet 
» homme alors fe pencha vers nous; 
» U d'un w t€ndx;e> aux accords d'une 
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f> flCite , dans laquelle un autre Indien 
» fouffloit avec le nez , il nous chanta 
lentement une efpece d'ode ana- 
» créontique , dont l'amour étoit le 
» fujet. 

» Un des Chefs de cette nation nous 
M procura un amufement d'un autre 
^ genre. La fcene étoit un endroit du ri- 
n vage^dont l'accès n'eft point défendu 
^> par. les rochers qui régnent autour 
^ de l'ifle. La mer, en conféquence , y 
5t développe avec fureur fes vagues 
»> écumantes.Les lames qui s'y élèvent 
w à une hauteur incroyable , forment 
» un fi cruel tourbillon , que nos plus 
» habiles nageurs s'y noieroient infail- 
V liblemf nt. C'étoit au -milieu de ces 
j> lames terribles, que dix ou douze 
y> Indiens nageoient pour leur amu- 
5» icmcnt. Ils fendoient les vagues 

blanchiffantes d'écume , dont ils fe 
» !Ouoient. Ils plongeoient dans les la- 
y> ines , s'élevoient enfuite , & re- 
» plongeoient avec elles ; maïs ce qui 
w rendoit cette Icene encore plus in- 
» téreflante , c'étoit de voir ces Iii- 
» (liens , qui , ayant trouvé l'arriére 
» .i'une vieille pirogue, la prirent de- 
^ vant eux, paflferent avec elle à tra- 
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n vers les lames , parmi lefquelles ils 
n ëtoient portés , avec une rapidité in- 
n exprimable, vers le rivage , & quel- 
M quefois même au-delTus. 



d'afîifter à ime de leurs cérémonies 
» funèbres , comme on n'y admet que 
f> les parens du mort , oC ceux qui 
» rempliiTent quelques fondions dans 
f> cette folemnité , il nous fallut con« 

fentir à être du nombre de ces der^ 
» niers. Nous fûmes dépouillés de nos 

habits ; on nous ceienit les reins d'u« 
n ne petite pièce d'étoflfe ; & des 
>p épaules aux pieds , on nous noircit le 
H corps avec du charbon & de l'eau ; 
H après q\ioi nous partîmes en procef* 
H fion avec les autres. Ce qu'il y a de 
» plus fingulier dans cette cérémonie , 
^ eA le foin avec lequel les habitans évi-* 
9^ tent ces fortes defpeâades.Amefure 
» que la proceflion avançoit^ on léf 
» voyoit s'enfuir en défordré dans les 
» bois , évitant tout ce qui peut leur 
H donner des idées funèbres. Ils ref- 
peâent Téfpece l'humaine jufques dans 
» leurs morts ; ou plutôt ils les regardent 
» comme «des gens endormis , & n'é- 
» pargnent rien pour conferver leurs 
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5> corps entiers. Us auroient fans doule 
H imaginé Tart de les embaumer, G cet 
>f art n'exigeoit pas une opération qiû 
» répugne à leur fenfibilité. 

» Les vê terne ns de ces Infulaires 
• font d'une ctoiie (j[u'ils fabriquent 
» eux-mêmes avec l'ecorce d'un ar- 

b'ille cultivé dans le pays. Chacun 
H donne à ion habillement la forme 
y* qu'il aime le mieux. L'ufage de fe 
» peindre les feffes d'un bleu foncé, 
» cil commun aux deux fexes. La cir- 
» concifion eil généralement pratiquée 
» pjrnai eux, ians autre motif que ce* 

lui de la propreté. La marque de la 
j» louveraincté eft une cfpece de cein- 
9f ture rouge , qui le diftingue des au- 
>9 très habitans. f oiiqu'il ceint pour la 
>^ première fols cette marque de fon 
^ autorité , toute l'iile fe livre à des 
» réioulflances publiques. L'ufage ne 
» lui accorde qu'une feule époufe $ 
9 mais il la liberté de fe choifir un 
» certain nombre de concubines. La po« 
» Htiqvie exige que tous fesenfansnatup 
» rei> i'oient étouffés en naiffant, pour 
» prévenir les dofordres que pourroient 

occafionner leurs prétentions com- 
^ munes à la fucceffîon. Il y a toujours 
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» quelque coutume barbare chez les 
» peuples les plus humains. 

» II eft impoffible <le déterminer le 
» nombre des ifles de la mer du Sud ; 
» & dans cette multitude , il y en a 
» peut-être plus de la moitié , qui n'ont 
» point encore été découvertes par 
» les Européens ; les Efpagnols- font 
»les feuls qui y aient des établiffe- 
» mens. Le climat de ces terres ifolées- 

eft fain , fertile , tempéré , abondant 
M en toutes fortes de produâions > & 
» charmant enfin, que Ton ne connoît 
» nulle part ailleurs , de plus heureufe 
» contrée. Faute de les avoir alTex^ 
» fouvent vifitées , on ne fait pas pré» 
•» cifément encore quelles feroient 
» parmi les denrées , celles qui nouf' 
M conviendroient le mieux , 6c pour-- 
H roient être l'objet d un commerce 
» lucratif; mais on peut compter en 
» général , fur du fucre , de l'indigo 
» des plantes médicinales , des cpice- 
#>ries, du corail, des perles^ des oi- 

féaux curieux , des plumes très-^ 
» fines , des teintures précieufes , &^ 

entr'autres , un rŒJge fi vif & fi* 
» beau , que nous if en avons points 
I» qui régale. Les babitaas4)ot des che^ 
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»> une marchandiie fort recherchée en 
» Europe , & dont on feroit ^ à ce qu'il 
f> femble , un trafic avantageux. De 
»> tout ce qu'on pourroit leur donner 
y> en retour , ce qu'ils aiment le mieux 
V eft la clincaillerie & toute efpece de 
yf fer fabrique. Il n'efl point de dan- 
M gers auxquels ils ne s'expofent, point 
» de rufes qu'ils ne pratiquent , pour 
» en obtenir ou pour en voler. Quand 
» ils ont de l'argent , ils l'échangent 
» volontiers , poids pour poids , contre 
» du fer. Ils aiment le commerce ; 6c 
» Ton pourroit jetter, parmi eux , les 
» fondemens d'une colonie , dont l'u- 
>% tilité ne tarderoit pas à fe faire fen- 
9^ tir. Dans cette partie du monde in<- 

connue , twit eft fingulier ; la terre , 
H la mer, les hommes mcme. Combien 
» ne feroit-il pas curieux d'étudier , 
» dans leur façon de vivre , les pré- 
» mices de l'homme des premiers âges^ 
ff & tel qu'après être forti des mains 
» de la nature, il a pu , en faifant ufage 
>f de fon intelligence , fe procurer ^ 
» avec affez d'in^uflrie , une vie plus 
* commode, par quelques inventions 

dues à fa fsule adreffe ? Bornés, à 
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M une fociété |;>eu nombreufe » privés 
^ de fecours & d'exemples étrangers » 
»fan$ autres moyens que ceux que 
nleur fournit un terroir circonfcrit * 
M dans des bornes très-étroites . Us 
» vivent là comme dans ce fîecle lieb^ 
n reux , que les poètes ont tant céîê*. 
» hré. Ce bonheur fe conferve fans 
M mélange dans ces pa^^s vierges ^ 
» dont iVxîftencé éft k peine ^connue ^ 
& où le grand éloiphèment emj>6« 
» che les autres hutBains'de pénétrer. 
» Ils ne femblent être confignés dans 
9> cette extrémité du monde , que pour 
I* y fcrvir d^afyle à Ttnnocence , & , 
# offrir' à Quelques heureux navigâ« 
M[ tèurs ^ la délicieufe , douce , & tou-- 
j^'cbanle image de l'antique beauté dé 
la nature. Séparés du refte des bom* 
M mes par Timmenfe étendue des mers ^ 
>» ils doivent garder plus naturellement 
» leurs loix & leurs vertus. 

iè Un autre fujet de remarqife ed 
» d'y trouver tant de races d'hommes 
^ de différentes efpeces. & de diver- 
if fes couleurs y placés dans les mêmes 



» des autres. Il y en a & blancs , d^ 
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f> noirs , de bafannés & de mulâtres. 
y> On y voit des Nègres à nez écrafé,à 
» cheveux longs , à cheveux de laine, 
» à cheveux peints ; & la plupart de ces^ 
w Iiles , quoique peupléçs , n'ont pas 
H plus de dix ou douze lieues de tour. 
» D'autres font comme noyées dans 
w le milieu de cette vafte plage , d'où 
y> elles ne fortent que par leurs bords. 
» Le calme apparent de cette mer IV 
» fait appeller l'Océan Pacifique , màl- 
» gré les tempères effroyables , qui y 
» ont caufé tant de naufrages ». 

Un court trajet nous rendit de Val« 
divia dans Tifle de Chiloé , dépen- 
dante du Chili , & dont le port eft 
toujours muni d'une bonne garnîfon. 
Sa ville principale fe nomme Caihuco; 
& fon gouvernement eft abfotument 
militaire. Les deniers qui entrent dans 
les caifTes royales de SantTago & 
de la Conception , fuffifent à peine 
pour l'entretien des troupes ; on en- 
voie tous les ans de Lima , un fupplé*» 
ment de cent mille piaftres. Si le Roi 
d'Efpagne n'abandonne pas le Chili ^ 
malgré le peu de profit qu'il en relire,. 
cxÂ qu'il craint que les habitans , îoiî^ 
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qu'Us auront recouvré leur liberté » 
lie pénètrent dans le Pérou'. D'ailleurs 
il a befoin des Indiens qui occupent la 
-^partie fcptentrionale , pour travailler 
aux mines du Potoii» 

Je fuis , &c« 

i>ans rifle de Ckiloé, et ao A^ût \ySu 




s 
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LETTRE CLI. 
Terres Magellamiuues. 

D £PUis rifle de Chîloé jufqu^au dé- 
troit de Magellan , nous avoas tWn 
jours côtoyé le rivage , fans nous ar* 
fêter nulle part. Aififi 9 Madame , Ce 
que je vais vous dire de la terre Ma- 
gellanique, & des prétendus géans qui 
habitent la Patagonie , n^eft que le ré» 
fultat de mes entretiens ou de mes lec- 
tures. 

Ferdinand Magellan , gentilhomme 
Portugais , après avoir (ervi dans les . 



mécontent de n'avoir pas obtenu du 
roi Emmanuel urie augmentation d'ap« 
pointemens , pafTa au fervice de Char- 
les-Quint. Il perfuadaà cet Empereur ^ 
qu'en examinant avec attention toute 
l'étendue de fes droits-^ on trouTermt 
que les ifles Molucques ^ fameufes par 
les épiceries , dévoient appartenir à 
TEfpagne. Il offrit d'aller lui- même dans 
ces ifles 9 par la route d'occident ^ & 



Indes, fous François d'Albui 
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de faire ce voyage à fes fiais , pourvu 
que le Monarque lui permît de navi- 
guer fous fa proteftion. 

Sa propofition parut étrange ;'0n ne 
connoiffoit aucune communication de 
la mer du Nord à la mer du Sud ; mais 
Magellan étoit un homme inftruit &: 
de beaucoup d'efprit , qui avoit ob- 
fervé que le continent de TAmérique 
fe terminoit en pointe du côté du midi^ 
comme celui d'Afrique : d'où il tiroit 
cette conféquence , que les mers dé- 
voient être ouvertes à l'extrémité mé- 
ridionale du Chili , comme on les avoit 
trouvées au Cap de Bonne- Efpérance. 
Cette fine & ingénieufe obfervation 
Pavoit peut-être conduit à cette autre 
• réflexion , que toutes les pointes for- 
mées par les mafles des continens ^ 
font pofées de la même manière , re- 
gardant au Sud , & coupées à leurs ex- 
trémités , au moins par des détroits , fi 
la mer n'y eft pas tout à fait ouverte. 

Sur ces efpérances , Chartes- Quint 
réfolut de tenter Taventure , & fit équi- 
per une flotte de cinq vaifleaux y dont 
lé commandement fut donné à Ma« 
gella n. Ils partirent de Séville en i y 1 ^ 
Se ap rès avoir touché à l'Iile Tenenf 
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au Cap Verd , au Brélil, ils arriverenl 
dans cette partie de TA-nérique méri- 
dionale , qu'ils appellerent du nom de 
leur Chef, Terres MagclLaniquts. 

La haute flacure qu'ils ont attribuée 
aux habltans de ce pays , fait depuis 
long tenas la matière d*un grand pro- 
blê ne. Leur récit , confirmé par plu- 
fi^urs voyageurs , a été contredit par 
tant d'autres, qu'on ne (ait encore à 
quoi s'en tenir fur un point fi facile 
à connoître , & en même tems aulïi 
lifigî.ilier , que l'eft l'exiftence de tout 
un i^euple de géans. Pendant p!us de 
cent ans , prefque tous les naviga-- 
te'irs de toutes les nations ont attelle 
le fait. Mais depuis un fiecle auffi , le 
plus grand nombre s'accorde à le nier, 
traite de menfong3 le récit des précé- 
dens , & attribue ce qu'ils en difent, 
foit à la frayeur que leur infjnroit la 
vue de ces hommes féroces, foit au 
penchant naturel qu'ont certaines gens 
à dvibirer des chofes extraordinaires. 
Quoi qu'il en foit , voici ce que les 
compagnons de Magellan ont dit avoir 
vu dans la contrée de l'Auiérique, qui 
porte fon nom. 

44 L'hiver nous obligea de féjouraer 
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Idans im port, t>\x nous reflâmes' 
I» pétulant deux mois , fans apperce* 
n voir aucune créature humaine , juf- 
9f qu'à ce qu'un jour , un homme d'une 
j» taille monârueufe , vini à nous , dan- 
iêùuax^ chantant, ^ jettant de la 
n^^pouiHere au-defius*4c fa tête. L'a- 
if mirai nous ordonna de faire la mêmir' 
chofe ; ce que le géant prit pour 
)» des fignes de paix. U s'approcha fans" 
i# témoigner aucune crainte , & mar- 
9f qua par différens gefies , en mon* 
i# trant le ciel, qu'il nous en croyoit- 
s^defcendus. Cet homme étoit gros 
» & bien proportionné, avoit le vilage ' 
M large, & peint de diverfes couleurs ;> 
99r & nous lui allions à peine à la cein« 
» ture. Son habillement étoit la peau 
n d'un animal , qui avoit la tête & les 
» oreilles d'un mulet , le corps d'un 
M chameau, & la queue d'un cheva?.r' 
» Les extrémités de cette même peau 
»lui fervoient de fouliers, de ma* 
» niere qu'il paroiilbit avoir des pattes 
n de bête , ce qui nous le fit nommer 
mPatagon. U portoit un arc, avec un 
n paquet de âj?ches , qui , d'un côté , 
«étoient garnies de plumes, & de 
trl'aiitre de pierres aig^ifées* Nqus luî^ 
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» donnâmes à manger & à boire ; nous 
» lui prëfentâmes un miroir ; & il fut 
t» fi effrayé d'y voir fa figure, que d'un 
n faut qu*il fit en arrière , il renverla 

quatre de nos gens. On lui kûfla ce 
» miroir; & on le renvoya avec des 
n peignes , des grelots, quelques grains 
H de verre , 6c d*autres bagatelles. 

n Un de fes compagnons le voyant 
n revenir , courut avertir une troupe 
H d'autres géans, qui fe dépouillèrent, 
n fe mirent à danfer, à chancor , à le^ 
M ver les mains vers le ciel , & nous 
>» préfenterent une certaûne poijidie 
>» blanche ou farine , dont ils fbnc leuf 
H nourriture ordinaire. Nous les 
^ M tâmes à nous fuivre dans nos vai^ 
M féaux ; alors ils firent monter leurs 
>» femmes , dont ils fembloient fort 
» jaloux , fur des animaux faits comoit 
H des ânes , & les renvoyèrent. Ils ne 
>» prirent que leur arc , leurs habitSL& 
M fe mirent en marche , vêtus camoie 
>f le premier. Trois feulement éè cet 
>» Patagons vinrent à notre bord«^ & 

parurent defirer que nous allafioot 
H avec eux, jufques dans leurs. hahÎH^ 
>» tions. Sept d'entre nous , bien armés, 
H les accompagnèrent, & trouvcimt 



Terres MageIlaniques. 403 
W deux cabanes , dans Tune desquelles 

habitoient cinq hommes , & dans 
^ l'autre , treize femmes ou enfans. On 

tua ufie efpece d'âne , dont on fer- 
^ vit , à nos gens, les pièces à demi- 
^ rôties. Il faifoit trop de Mige & de 

vent , pour coucher hors de la ca- 
y* bane ; & dans la défiance oîi Ton 
M étoit réciproquement , chaque nation 
j» laida une fentinelle éveillée près du 
^ feu, autour duquel tout le monde fe 
H coucha : les Patagons ronfloiént «f- 
» froyablement. Le lendemain, les fept 
» Efpagnols voulurent emmener toute 
n la troupe à nos vaîiTeaux , & uferent 
» même de quelque violence , voyant 
H les Sauvages peu difpofés à les fuivre. 
ff Six d*entr'eux s'y déterminèrent en- 
H fin ; & le Général leur fil fervir urne 

chaudière de bouillie , affez grande 
» poyr raiTaiier vingt matelots. Ils ta 
» mangèrent toute entière ; & dès qu'ils 

eurent fini cet immenfe repas , ils de- 
» mandèrent qu'on les renvoyât. 
» Un autre jour, un de ces géans, 

plus grand que les autres , mais ar- 

mé de même , vint nous trouver avec 
» les mêmes chants , le5«iêmesdeiifef, 
les mêmes gcftes ^ & encore plu» df 
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» gaieté. Il demeura quelque tems ' 
yi avec nous ; & nous lui apprîmes i 
^ prononcer diftinâement , qaoiqu*a- 
M vec une voix rauque « les noms de 
» Jefus & de Marie , & plufieurs au- 
»»tres paroles efpa^noles & latines. 
» Comm^il paroifloit avoir envie dt 
» fe faire chrétien , nous le nommâmes 
9> Jean le Géant. Voyant un matelot 
M prêt à jetter un gros rat dans la mer 
n il s'emprefla de le demamler ^ & le 
» mangea. Autant on en prit dans le 
>> vaiflfeau , autant il en avala. Nous lut'; 
adonnâmes une chemife , un habit 
yf un bonnet , qù*on avott tâché de' 
» proportionner à fa taille ; & iï s'en^ 

retourna gaiement , chargé de toutet^ 
» ces richefles. Il nous rcndoit de fré« 

quentes vifites ; mais il ce^ enfin'' 
M de nous voir; fans doute , parce que' 
>> les habitans, irrités de fon commercé 
w avec nous , le firent mourir. 

» Quinze jours après , quatre autres' 
>» vinrent nous trouver fans armes; ils 
» les avoient cachées dans un buifTon. 
» Magellan defirant avoir des hommes- 

de cette race » fe rendit maître , par 
» adreiTe , d'un des plus jeunes , & lui- 

fit mettre les fers aux pieds» Quand' 
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» ce malheureux fe vir attaché, ilcôm*?- 
» mença à niïigir comme un taureau , 
» en implorant le fecours de ^ctébos^ 
M C'eft le nom que. ces Sauvages dori- 
» nent à leur Dieu. On le retint dans le 
» vaiileau ; mais il fut îtnpofKble de fe 

faifir de fes compagnons. Dix matc- 
» lots en renverferent un , & lui atta» 
M cherent les mains avec avec beau- 

coup de peine ; mais il rompit ces 
»> liens , fe leva & prit la fuite. Les au- 
%> très le fuivirent de près ; on les pour- 
p fuivit ; & lui de nos gens fut tué 
V d'une de leurs flèches. Le captif qup 
» nous avions à bord , mourut du mal 
H de mer. Il nous avoit appris 'diveri 

mots de fa langue , qui fe pronon- 

ce du fond de la gorge, & ne reC» 
» femble à aucune de celles que nous 
n connoiflbns. Il Tvoit fait une croix 

qu'il baifoit aflez fouvent, en répc-- 
» tant plufieurs fois le mot dç Shébos ^ 
» de manière néanmoins qu'il fembloit 
^ craindre que Sétébos n'en fût irrité. 
\> Mais quand il fe vit bien naïade , A 
» demanda fa croix, deiirant de mourir 
^ en Chrétien ». 

Apres un fait fi pofitif, peut-il- être 
Cficore permis de douter de l'exiûencjç 
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des Géans ? Si les Efpagnols étoient les 
ki\\s ) qui nous euffent fàit de pareils 
récits , leur exceffive créduKté pour- 
roit peut- être nous laiffer quelques 
foupçons ; mais les François eux-mê- 
mes , les Holiandois , les Anglois fur- 
tout , fe joignent aux compagnons de 
Magellan , & confirment leurs rela- 
tions par de femblables aiTurances. Les 
uns nous difent qu'ils ont mefuré le 
pied d'un Patagon , & l'ont trouvé 
quatre fois plus long que les nôtres; 
que fon cadavre avoit plus de neuf 
pieds ; & que toutes les parties de fou 
corps étoient parfaitement proportion* 
nées. D'autres racontent qu'ayant vu 
plufieurs de ces Sauvages difpofés à les 
accabler de pierres , ils firent feu fur 
eux, & en tuèrent quatre ou cinq, 
qui les pafToient de toute la tête. Un 
autre jour , quelques matelots s*étanc 
écartés en cherchant des vivres , une 
troupe de géans fortit d'un bois , les 
attaqua inopinément , en tua trois , &. 
les déchira inhumainement. L'amiral 
Holiandois Spilberg dit qu'il a vu, fur 
cct^te même côte , deux hommes d'une 
taille gigantefque , qui grimpèrent fur 
un rocher , pour obfcrver fa flotte , 6e 
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defcendirent enfuite fur le bord de la 
2^. mer, oit ils furent remarqués très-dif» 
tinâement par tous les gens de l'équi» 
page* Un commis de vaiiTeau ajoute , 

Su'ayant vifité les tombeaux de ces 
auvages^il a voit trouvé desfquelettes 
d'hommes , qui pouvoient avoir jus- 
qu'à onze pieds de haut. Jean de Moore 
aiTure , qu'étant avec des Indiens plus 
^ands que lui de toute la tête , il ea 
avoit reçu un lingot d'or, en échange 
de quelques outils de fer. 

M. Frézier , ingénieur François , n'a 
pas vu de géans ; mais il rapporte qu'é^ 
tant au* Chili , plufieurs témoins ocu- 
laires ont attefté leur exiftence. On 
parle entr'autres d'une femme £fpa« 
gnole , à qui une longue fuite d'aven- 
tures avoit fait rencontrer une bande 
de Patagons. Après lui avx>ir témoigné 
beaucoup d'amitié 6c de tendreiTe , ils 
la conduifirent dans leur bourgade. La 
nation entière , ou du moins ce qu'elle 



fix à fept cens perionn^. « Ils vont 
H ordinairement à cheval , difoit cette 
n femme ; mais quand ils veulent exer- 
Hcer leur vîtefle, ils courent à pied 
n avec plus de légèreté, t^ue le courfiefr 




delà de 
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le plus vigoureux. La gran4eîir df 
» leurs chevaux n'eft point propor- 
» tionnée à celle de Thomme qui les 
monte ; & ils font d'ailleurs en affez 
» mauvais état. Ils ne fervent pas feu- 
n lement de monture ; les Sauvages en 
» mnngcnt lorfqu'ils n'ont pas d'autres 
»> provi&ons. Il eft cependant rare 
» qu'elles leur manquent; car rienn'é- 
tant à l'abri de leur vitelTe & de leur 
M force , il n'eft point de bêtes qu'ill 
H n'attrappent à la courfe. 

>f Tout eft commun chez eux ; ils 
ne paroifTent avoir aucunç notion 
» de propriété. Ils prennent des fem« 
M mes, & les quittent à leur volonté. 
99 lismeregardoienty moi perfonnelle- 
f> ment , comme un fimple objet de 
» curiofité , & non comme un 6tre^ 
i> dont le fexe pût fervir h ÎVktpù^V^ 
$f Ils font finceres » humains ^têpéf^ 
9^ les uns envers les autres ; ït J>ei!h 



>» avec eux, je n'y vis pas une feule 
M querelle. Us n'ont d'autre baiffoAlE|Uft 
¥> Tenu , 8c en avalent un Tceaû à la 
» fois. Ils portent les mfin&es haUts ea 
f> hiver qu'en été : dans la première 
l»de ces deux fatfons^ ils mettent leur 




M fouiTure 
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^^ciÉbure, le poil tourné du côté de 
♦> la chair; en été, il eft en dehors. Ils 
» attachent ces vêtemens Jtvec une 
1^ courroie autow de leur cou. Les 
» habits de rhomme font lâches & ou- 
^ verts , & ceux de la femme , ferrés 
f> avec une efpece de ceinture. 

Si des voifins inquiets provoquent 
^ ces géans à la guerre., ilsTcntrepren- 
» tient avec courage, & ne font ja- 
^>.înais de quartier. Ils ont des Chefs 
» comme les autres nations; mais ce 
» qu'il y a de remarquable , é'eft qu'il 
>f fi'eft pas permis à ces Chefs , d'avoir 

plus d'irae femme. Quand , par ha- 
» iard , ils ont un ei)fant dont la taille 
w eft au-deffous de Fordinaire , ils le 
» vendent à quelque peuple voifin. lis 
» n'ont point de maifons iîxes ;.ilsfont 
» des cabanes de peaux, qu'ils. tranf- 

portent à leur gré d'un endroit à 
» l'autre. Ils vivent de chair crue 6c 
de racines; & lorsqu'ils fe fentent 
» l'eftomac chargé , ils s'enfoncent une 
>f flèche dans la gorge , 6c vomiflfent 

de la bile mêlée de fanj. Les fem- 
^ mes n'ont pas moins dé fept à huit 
» pieds de haut ; les hommes en ont 
» neuf à dix. Us font bien faits, quar« ' 
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9¥ réSy & d'une force prodîgieufMl||6* • 
» deux fexes portent de longs chcfSu* 
» noirs , qu'ils laiiTent flotter fur le dos. 
H Je reftai fix ans chez ce peuple hu- 
M main ; &c je n'efpérois plus de revoir 
»ma patrie, lorfqu'étant fur. le bord 
>» de la mer « je fus recueillie par une . 
>» barque Efpagnole , qui me ramena 
au Chili ». 

Je ne citerai plus qu\m témoignage • 
en faveur de la haute taille des Pata- 
gons : c'eft celui d'un Ânglois , ou plu- 
tôt de tous les Anglois qui montoient - 
un vaiiTeau nouvellement arrivé de la y 
mer du Sud. Voici ce que raconte l'Au* 
teur d'une relation toute récente , qui ; 
a été lui même témoin des détails qu'il . 
rapporte. 

a Notre navire étant entré à dix ou - 
H douze lieues de l'embouchure du dér*^ 
» troit de Magellan, nous apperçûmet ^ 
H du tillac , trente ou quarante Indlifog^. . 
» d'une taille extraordmaire , qui fe te« .. 
M poient fur la grève, 6c nous £ufoieat ^ 
» des (îgnes d'amitié, comme pour nous 
» inviter à venir à eux. Au moyen de f^ 
» nos télefcopes , nous en découvrîmes , 
M un bien plus gran,d nombre , qui 
H jj^toicnt à une demi-lieue plttS^av»i|M 
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H dans les terres. Ils paroiffoient d'une" 
9f grandeur énorme , que nous attribuâ-' 
»mes d'abord aux brouillards, dont 
» Tair étoit chargé. Le Capitaine réfo- 

lut de les voir de plus près , pour 
» obfer ver leur figure & leurs manières. 
» En conféquence , il fit mettre dehôris'* 
» un canot à fix rames , pour venir à" 
» fon fecburs , au cas que ces gens en- 
» trepriffent de lui faire violence. 

» Etant defcendu avec fon Lieiitc- 
» nant, il avertit par geftes, les Pata- 
» gons , qui s'empreffoient en foule au* 
» tour de lui , de fe retirer ; ce qu'ils * 
» firent fur le champ. Leur troupe grof- 
»fiffoit à chaque inftant ; & lorfcju'ils ' 
n furent à cent pas du rivage , les An- 
H glois s'avancèrent vers eux. Ces Sau- 
» vages les regardoient avec l'air de la 
» plus grande furprife , & fourioient 
H en même tems , à ce qu'il paroiffoit, 
» en obfervantla difproportion de no- 
ff tre taille avec la leur. On fe donna|de 
»^ part & d'autre, des marques d'amitié : 
» les Indiens témoignèrent leur fatisfac- 
H tion , en chantant des airs bizarres ^ 
M & en frappant dans leurs mains. Le 
» Capitaine, qui s'étoit approché d'eux, 
>f diftribuoit aux femmes ic aux enfans^^ 

Sij 
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M^les rubans , des colliers , des 'gramf 
s^f de verre, & d'autres bagatelles, qu'ils 
>».iembloient recevoir avec beaucoup 
de plaifir. Pour rendre cette diftribu- 
tien plus facile , il les fit aifeoir à 
» terre ; & leur grandeur étoit fi ex^ 
>Vtraordinaire , que, même dads cette 
>» pofition , ils ptoient encore prefque 
)^ auili hauts , que nos gens qui fe te* 
» noient debout. Quoique le Capitaine 
» fut lui-même près de fixpiedft , il n'ç 
» pouvoit atteindre de fa main , au-'def« 
» fus de la t6te du plus petit de ce; 
wgcans. Plufieurs d'entr'eux lui frap- 
» poient fur l'épaule ; & quoique ce 
»'tiii pour lui faire carefle , leurs bras 
» xomboient avec tant de p^efanteur ; 
» que tout fon corps en étoit ébranlé* 
» Les Patagons invitèrent les Angloik 
#( à s'avancçr avec eux dans les terres ^ 
» leur montroient de la fumée qui s'éle- 
» .voit à quelque diAance , &portoieâ)t 
>> la nuin à la bouche, comme pour leur 
» piFrir à manger. Le Capitaine , enré« 
» fufant leurs offres, leur propofa, avec 
» )es mçmes geftes, de venir fur le vaif-. 
» feau qu'il je.ur montra ; mais ils fe re« 
» fiifcrçnj égajement à cette invitatioii, 
yVinfi , après avoir pâfl'é deux heureà 
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A' dans ce muet entretien , on ft féparrf • 
» fe faifant réciproquement divers' 
>i fignes d'amitié. Nous eûmes bien de ' 

la peine à nous dérobncr à ces c^rtffes^ 
» fur- tout à celles des femmes , dont 

les traits du vifagc répondoient trop 

parfaiteipent à leur énorme corpu- 
^ lence. Nous obfervâmes que ces peu- . 
» pies regardoient fréquemment le fo- 
n îeil, avec un air d'adoration, faifdnt , 
^ avec le doigt , certains* mouvemens > 
f> pour défignei; quelque chofe qu'ils 
» auroient voulu , (ans doute , que notis 

enrcnclilïîons. Quand ils <>ous virent 
H pnrrir, ils en furent affligés, & femi- 
» rent à pouffer des cris lamentables , 
» qui sViH<:*ndoient à une irès-grande 
difîa ice 

Tant de témoi^ages réunis & fi 
pofitifs, femblent former un corps de 
preuves d'aiitant plus puiffant, qu'on' 
ne peut guère leur oppofcr que des ar- 
gumens négatifs. Cependant les gens^ 
éclairés, les philofophes, refafent aad- 
hérer à cette foule d'aûtorités , que 
d'autres voyageurs , peut-être plus di- 
gnes de foi,& lur tout plus clair* voyaas 
que les premiers^ regardent comme au- 
^t de menfonges, Je ne citerai kf 
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fameux navigateur Jean de Narbo- 
rough, que Jacques II, roi d'Angleterre, 
envoya aux terres Magellaniqucs, pour 
en avoir une connoiflànce plus détaillée. 
II le ch ):fit , comme le plus capable de 
réponi.'re à fes vues, & fit équipper 
deux vaiffeaux de guerre, dont il lui 
donna le commandement. 

Ses inftruftions portoient , a qrfil 
» obferveroit la nature du terroir, les 
» fruits , les arbres , les graines, les 
oileauv, les bêtes, les pierres, les 
» minéraux & les poiflbns du pays; 
» qu'il remarqueroit , fur-tout, le na- 
» turel & les inclinations des habitans; 
H qu'il entreroit en liaifon avec eux; 
» qu'il leur feroit connoître le pouvoir 
» & les richefles de la nation Angloife ; 
H qu'il tachcToit de gagner leur afFec« 
» lion, 6c ctabliroit un commerce avec 
» ces peuples ». 

Na: borough s'cft conformé aux în« 
tentions de fon maifre , & a pris les 
éclairciflemens les plus capables de 4e 
fatisfaire. Mais, pour me renférmcr 
dans mon lujet , je ne rapporterai que 
ce qui concerne les Patagons. Arriyé 
fur cette côte , 6c marchant à une lieue 
du rivage, il apperçutjles traces d'hoin» 
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mes , qu'il mefura ; elles n*étoient que 
d'un demi- pouce plus larges &c plus 
longues que fon pied. Dans un autre 
endroit , il vit des Indiens dont la taille 
étoit médiocre , & ne furpaffoit pas 
celle des Anglois. Par-tout il fait re- 
marquer, que ces gens-là ne font pas 
plus hîuiis que les Européens ; & pen- 
dant le tems qu'il commerça avec eux, 
dan^ plus de vingt endroits difTérens, 
il prott 11 ? n'en avoir jamais rencontré^ 
dont la grandeur fût extraordinaire à 
l'efpece humaine. Son témoignage, de 
la vérité duquel on ne fauroit douter, 
eft précis à cet égard , & peut certai- 
nement en contrc-jDalancer beaucoup 
d'autres , étant celui qui a le mieux 
vu cette cohtrée. Winter , qui avoit 
fait , avant lui , le môme voyage , dit 
en termes formels, <* que ces hommes 
» ne font pas de fi grande taille que 
» les Elpagnols le racontent ; qu'il y 
» a (les Anglois plus grands que le plus 
f> haut d'entr'eux ; que les Caftillans 
» orîi ;il)ufé des termes, dans leurs re- 
» lations, n'imaginant pas que d'autres 
V voyageurs viendroient fitôt les con- 
» vanicre de fauffeté ». 

En examinant ces diverfes dépofi- 

Siv. 
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lions , fur un fait fi curieux / me A\(cii 
un homme , qui a été à portée de raf- 
fembler ces témoignages fur les Heiuc 
mêmes , « on ne peut guère fc dcfea- 
dre de croire que tous ont dit vrai; 
»> c'eft-à dire, que chacun a rapporté 
n les chofes , telles qu'il les a vues ; 
f> d'où il faut conclure ^ue Texifience 
M des géans eft un fait réel. Mais pour 
>9 accorder ces deux opinions , on doit 
9f obferver , que la plupart de ceiix qui 
» tiennent pour la négative ^ parlent 
» des Sauvages qui habitent les côteS 
» orientales &c occidentales de la Ma* 
» gellanique; les autres, au contraire,. 
>9 n'ont en vue que les Patagoos , qui 
» font leur réiidence dans l'intérieur du 
» pays y d'où ils ne viennent fur le* 
» rivage , que très-rarement & parin- 
» tervalles. Ce peuple farouche & 
» timide , voyr.nt arriver fréquem« 
» ment des vaiueaux d'Europe , s*eft 
^éloigné des bords de la mer, &a 
» gagné les montagnes , pour fe dérot 
y> ber h la vue des étrangers. 

» C'eft fans doute , pour cette rai» 
fon , que l'on en voit aujourd'hui 
>» moins fouvent qu'auti'-fois ; & c'eft 
ce. qui doit difliper les foupçons qj^^o^ 
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pourroit avoir , fur la fidélité des aii- 
» ciennes relations à cet égard. Elles 
f> font d'ailleurs confirmées par des 
» voyageurs plus modernes , qu'on ne 
» peut , kn aucun fondement , foup- 
» çonner de mauvaife foi. Le vrai 
» moyen de mettre la cHofe horsd'îri- 
certitude, étoit d'appôrter en Europe 
» le corps ôu le fquelette entier , d'un 
de ces géans Patagons : il eft même 
» très extraordinaire qu'on ne Tait pas 
» fait , puifque les Commandans d^s 
» vaiffeaux én ont enlevé plufieurs, qui 
» font morts diïnffit la traverile »• 
Pour revenir à Magellan, que cette' 



il n'avoit pas encore découvert le àé^ 
Itoit , lorsqu'il fe forma contre lui unè' 
confpiration qui manqua de lui coûter* 
ïa vie. Le long féjour que l'hiver Tavoit 
obligé de faire au port S. Julien, le con* 
traignit de reftreindre au pur néceffaire' 
la diftribiition journalière des vivres. 
On s'étoit flatté de rencontrer bientôt- 
ce fameux dciroit ; mais lorfque le* 
pilotes, envoyés pour le reconnoître,* 
rapportèrent qu'ils n'avoient trouvé^ 
que des culs de-facr, chacun commenir 
ça de défefpém de laréuflite. La mûiï^r 
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toit qu'une chimère ; qu'il y avoit de (a 
folie a ^'obftiner plus long tems dans une 
pareille recherche; que le parti le plus 
îage ctoit dexetouraeir en Europe. Des 
mu-^mures on en vint ^^ ddflein fprinc 
d'attenter à la vie du Général ; mais 
cette trame étant découverte , on fit ie 
procès aux coupables, dont trois motf* 
rurent iUr un gibet; les .autres furent 
abandonnes (ur la rive» 

Après cette exf^tion» Mffi^lUF 
quitta la baie de SaiilpJulieji. Une B9r 
yigation de quarante ou cinquante 
lieues le conduiiit dans un enfoncement 
qui avoit toutes les apparences d'uçt 
détroit. La nature des vents, celte d^ 
.courans , & la vue de quelques fanoA^ 
,de baleine , que la mer avoit jettés %r 
le rivage, furent les premiers fbnd^ 
mens, iur lefquels il établit fes cour 
jeûures. Tout s'accordant à les €0|i- 
£rmer , il ne douta plus quil ne Ait ^ 
l'entrée du canal de communication ^ 
qui joint la mer du Nord à celle dif 
Sud. L'eicadre entra dans cette em))Ott!- 
chure, qui s'étend vers l'Oueft, fur 



)ine largeur de dai^ ou fcfiis jiiey^ 
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Cotnme on n'appercevott aucune iuue^ 
& qu'on trottvoit la mer fans fond ^ 
on envoya une chaloupe , qui décou»* 
▼rit enfin un cap afvancé fur un aufr^ 
Océan. 

A cette nouvelle » les ^ris d'ëlté^ 
greffe (t répandirent par-»toiit Téqui^ 
page : des wmes de joie tôm\^f€m 
des yeux du Coaimandant. Il nûmmii 
cette pointe de terre le Ci/ Difiréi; 
*& Tes gens, par uiie acclamai iofû gétt6- 
yate, donnèrent^ aii' détroit , Ctm de 
«Magellan , ou-tl a loujciUk^ COrffetvé» 
i^es naturels du pays rappellent Knika^ 
Sa longuemr eft d'environ cent dise 
Itetres , & fa largeur ttès-xoëgade » tiyaM 
"tf un côté les PaftwdHs > 8r de lViu«re , 
la Terre-de-Feu. On y toit plufiei»* 
beanx bavres , où Ton trouve detrèr» 
bonne eau ; mais on y mouille âifikilew 
«nent, même proche des côtes , UMé 
ëe fond excepté dans quelques ri^ 
vieres ou entre des rochers. Aikift^ 
lorfqu'on y eft furpris par des it%V» 
contraires ou quelque tourbillon, le 
danger n'y eft jamais médioerer \M 
ferre y des deux côtés , eft bd)rdée dè 
montagnes fort élevées , & couveitet 
iPunt neige étemelle. A VEA fc A 
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l'Oiiert , on rencomre plufieurs iflerj 
entre lefquelUs la mer pafTe avec au* 
tant de force qu'à Tentrée même da 
dctroir. Sa largeur n'a mille part moins 
d'une lieue , ni plus de quatre. Il y a 
des endroits ferrés, oii lès montagnes 



paroiflent toucher le ciei. Le foleil n'y 
pénètre jamais , ou ne s'y montre qu'un 
moment. E^i hiver , Itrs nuits y font de 
dix fept heures. L'air y cil fi froid , que 
les Elpagnols ne jugèrent pas à- propos 
de s'y arrêter. Us entrèrent dans la mer 
Pacitivque ; & après avoir vogué plus 
de trois mois y ils arrivèrent enfin aut 
jfles Philippines. Ils en prirent poffef- 
iion pour la Couronne d'£fpagne;&: 
le brave Magellan combattant pour le 
roi de Sebu , fon alliée contre celui 
de Mathan , fut tué d'un coup de lance^ 
laiflânt aprèb fa mort un nom immor«fc 
tel dans l'Europe ^ pour avoir fait le 
premier ce voyage prodigieux, qui 
ne feroit plus un prodige aujourd'hui» 
SebalHea Cano ^ un de fes compa* 
gnons , ramena en Efpagne fon vaif* 
feau nommé la Victoire ^ trente* fept 
mois après fon départ de Séville. Lo 
total de la toute ^ fuivant l'efijinatioa 
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des Caftillans , étoit de quatorze milte 
quatre cens foixante lieties , d'Orierit 
en Occident. Ils remarquèrent avec un%' 
très-grande furprife , que le jour dfe 
leur arrivée , qu'ils croyeient être le 
6 feptembre , étoit réellement le 7, 
G'eft la première fois' quV>n a eu lieu 
de faire cette obferVatiôn, fi fouvent 
réitérée depuis, qu'en naviguant au^ 
tour du monde , félon le cours du fc^- 
leil , on gagne un jour tn ti«cis ails 
comme on en perd un , fi Ton fait la 
route en fens contraire. Ce n'eft'que 
par cette navigation , qu'on a com- 
mencé d'être parfaitement eertàià dt 
la fphéricité de la terre. 

Le vaiffeau la Ficioire fïit iffé à térrt^' 
à Séville , k conCervé , comme uti mo« 
Hument d& cette mémorable expédi- 
tion , qui avoit fcHimis à la puiflance 
Efpagn^le les ifles Mariannes , les Phi- 
lippines &c les Moluques. Sebaftien Ca« 
no vint à la Cour , & fut reçu de' 
^Empereur avec des élopes &c des ca« 
refles proportionnes à l'importance de' 
ces trois conquêtes. 11 remit à Gharles- 
Quint les lettres des rok de Ternaté^ 
& de Tidor,qui fe reconnoiffoient fes 
yaflaux. Il lui préfenta quelques Indica^ 
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des Moluques , dont il y en ayoit un 
fi rufé dans le commerce y que la pre* 
xniere queftion qu'il lit , dès qu'il put 
s'énoncer en caftilian , fut pour s'infoi- 
mer combien le ducat valoit de réalés, 
combien la réale valoit de maravedis f 
&c combien on avoit de poivre pour 
un maravedis. L'Empereur défendit 

Î[u'on laifTât retourner cet homme dans 
on pays; tous les autres y fiureotren- 
voyés. 

Je fuis , &c. 

Des pays MagcUaniqius y u^i Août 
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LETTRE OLI^ 

S V I T E D £ S T e r-r e s 
Ma gellanj qj7ES^ 

JLjA découverte du Détroit de M^^ 
gellan fut regardée par toutes les n|H 
tions de l^urope , comme un avantage 
commun , auquel tous les navigateurs 
avoient le même droit. Xes efforts 
qu*om fait les Efpagnols pour en ex- 
clure les étrangers^ n'ont abouti qu!à 
.des dépenfes exceffives , dont ils ont 
enfin reconnu l'inutilité. Ils avoient 
commencé par faire conflruire à foin 
fîmbouchure , un port qulîs appelle- 
rtni Nom- de- Jfftts j &C oîi ils laiuerent 
cent cinquante habitans. Plus loin , ils 
bâtirent une place nommée FUippc* 
Ville , qu'ils garnirent d'une bonni^ 
artillerie. Us y mirent une garnifo|i 
de quatre cens hommes ; mais pendant 
trois ans qu'ils employèrent à former 
cette Colonie^ ils ne tirèrent aucuii 
fruit de leurs plantations. Le fol fe rc^ 
lufoit à leur travail » & le$ bêtes £iro^ 



'414 SuiTt DES Terres Mk^tù 
cc:» venoient fouvent les attaquer juP 
ques dans le fort. Enfin , manquant de 
provifions , &c n'en rccevam point 
cl'Efpagne , la plupart eurent le mal- 
heur de périr de faim & de mifere. 
Ce lieu a pris de là le nom du Port Je 
Famine. . On y voit encore quelcjucr 
relies de bâtimens , quoiqu'ils foiettt 
aftueHement prcfque tous enfevclis 
dans la terre. Le grand nombre de 
morts qui demeurèrent fans fépulturc, 
ayant infedié l'habitatioif , cieux qui 
leur furvécurent , furent contraints de 
l'abandonner. Ils fe chargèrent de tout 
ce qu'ils eurent la force d*emporter ; 
& prenant chacun foR fuÛl , ils alleredt 
crrans fur la côte, pbiir y chercher 
leur nourriture. 11 y en avoit de fî foï- 
bles qu'ils pouvoient à peine fc traînef. 
Ils paflbrent aînA une année eniiere, 
ifiangeant des feuilPés , des fruits , des 
racines , & quel<^ues oifeaux. De qua^ 
fre cens , fe trouvant réduits à Vingt*-^ 
trois , entre lefqucU on ne cocnptoit 
que deux femmes , ils réfolufent dë 

f rendre le chemin de la rivière de ik' 
lata; mais la plupart moururent avant 
que d'y a rr ri ver. . *' 

Philjppe-ViUc ctoit fituéc l^i^ 
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îroit le plus agréable du détroit de 
Magellan ; & c'eft la beauté de ce lieu 
qui avoit féduit les Efpagnols. Non 
loin de là coule une rivière , dont les 
finuofités offrent rafpcâ: le plus riant. 
De chaque côté , on apperçoit un bof- 
quet d'arbres fuperbes , qui penchent 
leurs têtes fufles deux bords , & for- 
cent un ombrage délicieux. Les chants 
variés d'une foule d'oifeaux , & les 
parfums des fleurs qui cmbelliffent fes 
rives y femblent s'être réunis dans cette 
extrémité du monde , pour tenir en- 
chantés tous les fens du voyageur: 
Telle eft cette charmante contrée y 
dont les beautés ne fônt guère connues 
que des Sauvages, qui probablement 
y font peu fenfibles , tandis qu^elles 
reroient les délices d*un homme de 
goût & d'un philofophe.^ 

Parmi les arbres , il y en a plufieurs 
ilont le tronc a près de trois pieds de 
diamètre. Leurs feuilles toujours vertes^ 
reflemblent à celles du laurier; leur 
écorce épaifle , & grife à l'extérieur ^ 
d'un goût de poivre , & d'une odeur 
pénétrante , eft la véritable érorce de 
tinter, ainfi nommée, parce que cet' 
^^lois^cû ic premier qui l'ait ap^oï- 



4i6 Suite des Terres Ma:Gell* 

tce en Europe. Il Tavoit prife dansle 
détroit de Magellan ; & elle avoit été 
fort utile k tous tes gens de foa raif- 
feau. Elle leur fervoit d'épîces pour 
aHaironner les aliinens, & de remède 
contre le fcorbut. Les naturels du pajs 
font toujours munis de cet antidote , 
contre les accidens qui arrivent à ceux 

ui mangent imprudemment de la chair 

e lion marin. 
La grande Ifle de la Terre-dc-Feu , 
ou plutôt une multuude d'ifles, con- 
nue fous cette dénomination, forme, 
avec la Patagonie , la principale partie 
du détroit de Magellan. Ces ifles furent 
ainli appellées par les premiers Navi- 
gateurs , qui y découvrirent beaucoup 
de feu & de fumée, C'eft un pays ex- 
trêmement montagneux ; mais on y 
trouve auflî de trci-bellcs valiées ^êC 
des prairies arrol'ées d'une infinité de 
ruill'eaux. Les hommes y vont nuds, 
malgré un froid exceili^ ; 6c les fem- 
mes ne couvrent ce qu'elles n*ofent 
montrer, qu'avec des plumes d*oifeaux« 
La principale occupation eft la pêche; 
& les (ttnots font faits d'écorce dVbre. 
Le pays ne produîfant rien d'utile pour 
les vaifleaux^ on a négligé de Icxoa- 
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«noîfre.Les Cailillans , qui Pont apper« 

- .çttles premiers, y ont rait peu d'aaen- 

;:fioji - des montagnes glacées ne de- 
.voient pas tenter lès peffeflèurs du 
'Pérou. Le hafard feul a donc pu en 

j^nner quelque connoiffiince. 

: Quelques phi1oib|j^es penfent que 
>cette iâe failbit autrefois partie du 
continent ; l'infpeâion même duj)é- 
troit, airfi que le paralléHime des deux 
cotes y & la comparaifon des deux cli« 

>:jnats (emble prouver qu'elle a été ar- 
rachée avec violence du pays des Pa- 
tagons y par une de^ces révolutions 
.pbyfiques , qui changent quelquefois 
.ia.fye du, globe. 

Les opinions font encore très-diffS- 
rentes fur le compte de fes habitans , 
qui forment la fociété la moins ifom- 
.breufe qu'on puiâ*e rencontrer dan« 
-toutes les parties du monde. Les Efpa- 
gnols , qui ne voient pas comme d'au- 
tres , & pour qui tout eft merveilleux ^ 
les appellent des Géans ; -mais ces 

• Geans prétendus ne font grands qu'en 
courage, & croient leur indépendence 
plus ai^urée par une vie fimpie & fru- 
^le, que par une haute ftature. Ou 
ks dît blancs comi^ Ics; Européens i 
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niais ils fe défigurent le corps, & cbau'^ 
jent la couleur naturelle de leur vîfage' 
par des peihtures bizarres.* Ils portent 
un collier d'écailles de moules , biati* 
ches & luifantes', & autour du corpt 
une ceinture de cuir. Leur nourriture' 
tfï une certain^ herbe amere , dont laf 
fleur. reflTemble à nos tulipes ; & leiM 
logemens font des cavernes. Ils rendit'' ' 
rent des fervlces infinis aux premiers^ 
Éfpagnols, travaillant avec eux', 6^ 
les nourriflant du fruit de léur pêche.' 
Soit que ces barbares fiffent quelque^' 
demande ou quelque réponfe^ on ae^ 
comprenoit rien à leur idiome. StosI 
cefTe ils répétoient hoo ^ hoù ^ fans' 
qu'on pût dire fi c'étoit un cri; nattEw" 
rel , ou quelque mot propre de leui^ 
langue. Us témoignoient la plus grande" 
averfion pourront ce qu'on leur offirok 
à manger ou à boire : d'ailleurs ils- nV' 
voient aucune peine à voir des étran« 
gersy Se vivoient avec eux fanS crainte' 
& fans défiance. Ils étoient aiFez do- 
ciles , & paroifioient capables d-td(^ 
truâions ; il n'en eft pas tout à fait 
de même dans le refte de la contrée 
où, pour l'ordinaire , leS' équipages' 
des vaiâçau;»; font mal açcueilttsit^ 
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Cette terre , la plus méridionale 
]fOFj0nde connu , n'offre de loin que de^ 
îni^ntagnes itonnantes far leur hau- 
^v^r, & toujours couvertes de neigea 
ifDn ne fercpréfente pas ^e que cetaf- 
i>eâ a d'hideux. D'un de ces monts ^ 
jqui^domine (ur tous les autres , il fort 
|io volcan qui jette ians ceffe «ne 
ppàiSe fumée ; la clarté du jour ne nous 
p^mit pas d'y apperx:eYoir de là 
^ammp. 

* iQudque afFreufe que foit çetle vue i 
Terre des Etat^ a quelque choi^ dé 
jplus horrible. On donne ce nom à une 
'Z0e découverte par Jacques le Maire ^ 
^iàont Pextrêmeiïérilité ne préfenteau^: 
^e^x , qu'une fuite de rochers inac- 
^ceflibles , bériffés de pointes aiguës, 
environnés de précipice^ , ôc fufpen- 
jdus de manière à infpirer de l'effroi. 
Xes rocs , qui leur fervent de bafes , 
ne /emblent féparés les uns des autres , 
que par des crevaffes qui pénètrent 
dans la fubftance même des rochers y 
jufquà leurs racines les plus profon- 
jdcs. Enfin l'imagmation ne peut riea 
le ^gurer de plus fauvage ni de plus 
tf4e que cette côte , pire que toute^ 
ÎCfJliSS de la Norvège ou du Groënlancl^ 
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Quoique plus élevée que la Terre àé 
Feu , elle n'a guère que douze lieues 
d*étendue ; & la neige qui la couvre, 
la rend inhabitable. Dans les tems cal- 
mes , on voit fur (es bords des trou- 
peaux de veaux marins , qui^ parleurl 
bonds &c leurs fauts, femblent fe ré- 
jouir du paiTage des Voyageurs, Plar 
on les regarde , plus ils paroiflent sV 
nimer ; &c le bruit même que l'on 'fait 
les excite à de nouveaux jeux. 

Entre la Terre de Feu & celle dei 
Etats , fe trouve le fameux décroit- de ' 
le Maire , dont la découverte immorta* 
life ce Navigateur. Les HoUaodois 



commerce , le privilège exclufi? d'aller * 
aux Indes par le détroit de Magellan , 
le Maire qui n'étoit point de cette 
Compagnie , imagina de trouver un 
chemin fans pafler par ce détroit, & 
conféquemment , fans contrevenir au 
privilège. Il s'aflTocia à Guillaume 
Schouten , plus exercé que lui dans la 
marine ; 6c fe flattant Tun & l'autre de * 
découvrir des pays d'oîi ils rapporte- 
roient de précieufes marchandifes'^ 
ils équipèrent à Horn deux bâtimens^ 
avec lefquels ils firent voilt vers le- 




Bréfil. 



Le Peii{)Ie ^ félon fa coutume , parla 
diverfetnent de ce voyage, dont on 
avoit caché le defleîn, & donna aux 
Intéreffés le nom de Chercheurs d'Or, 
Rien ne reiTemhloit mieux aux pre- 
mières expéditions de Gama & de Ma- 
gellan^ entreprifes avec une égale con« 
napce , un égal fuccès, maisfans objet 
certain , fans clarté dans les lumières , 
fans reiTources dans les fâiîheufes fup- 
portions , faites 9 en un mot , comme 
au hafard. Ils n'en ont pas acquis.moins . 
de.gloire , & ont, au deffus dés Con- 
quérans ordinaires , |e boalseur de n'a- 
VQir ni ravagé des états , ni tourmenté 
les^ peuples. Ils ont découvert, plus de 
pays , qu'Alexandre n'en a devaftés ; . 
&4en ouvrant une communication 
entre les deux Mondes , ils ont enrichi 
l'ancien de toutes les productions natur < 
relies , de tous les ufages utiles du nou- 
veau. 

Ce fut pendant cette navigation , 
qi^e paflant près de la côte Magellani* 
qu|! , le Maire & Scouten crurent aui& 
apercevoir des géans. Ils donnèrent 
le nom de Terre des-Ecats^ à l'iile affi:eu£e . 
doqt je viens de parler ; celui de Cap 
deJHora^ à la poiotc méridiooale.de la 
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Terre de Feu; celui de Barnevelt, f 
d'autres petites ides , &c nommèrent 
enfia Dhroït de ie Maire ^ le paflage 
qu'ils veaoient heureufement dé dé* 
couvrir au Sud-Eft de celui de Magel- 
lan. Cette nouvelle route , qui ouvre 
le commerce de la mer Pacifique, a 
fait négliger Tancienne y qu'on ne fré- 
quente plus guère , tant à caufe de fa 
longueur, que de fes difiicultés. Mais, 
félon Tavis des Marins les plus expé^ 
rimentcs, on feroit très-bien de les 
abandonner Tun &c l'autre , & de ne 
pafTer ni à Magellan , où la traverfée 
efl tros-dangereufe , ni même au Dé^ 
troît de le Maire, oii les courans font 
toujours quelques obftacles; mais de 
s'avancer plus au Sud , en tournant 
toutes les terres. On auroit , par ce 
chemin , une mer plus traitable ; & l'oa 
éviteroit les embarras qu'on éprouve 
en doublant le Cap de Horn. 

Ces mêmes Marins font auffi d'avis» 
que pour aller d'Europe aux ifles orien^i 
taies, on devroit préférer cette route à 
celle du Cap de Bonne-Efpérance ; que, 
quoique plus longue en efpace, ellede- 
iiianderoit beaucoup moins de tems. 
effet , quand on a une fois paffé le 
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Cap de Horn ^ oii fe trouve la plus 
jgrande dî^iculté » on avance fort vite 
dan$ la Mer Pacifique ; au lieu que par 
Tautre chemin , il faut aller chercher les 
vents alirés.,& s'afTujettir aux mouflons. 

De plus , l'habitude de faire cette 
Iraverfée par TOccident, donneroit 
une utile facilité de cultiver les ancien-* 
nés découvertes , & d'en tenter de nou- 
velles. Toute la partie méridionale de 
notre globe eft encore ignorée. Il n'y 
9 pas d'apparence qu'une û vafte 
étendue ne foit occupée que par des 
mers. On y a découvert des caps & des 
^tes qui peuvent défigner un conti- 
nent. Djins ce nouveau monde auftral^ 
réparé de toute communication avec 
l'ancien , on doit trouver un germe de 
chofes tout-à-fait neuves 9 des branches 
entières d'un commerce inconnu , dc 
de merveilleux fpe^tacles phyfiques & 
inoraux. Que de peuplées diÔerens en- 
tr'èux,^^ certainement très»diflembla* 
bles à nous , pour U figure , les mœurs, 
les ufages , les idées , le cuhe 1 Que d'a- 
jiimaux; d'inieâes, de poiflons^iUe 

Elantts, 4'arbres, de fruits, de mar* 
res , de pierres précieufes , de foffiles, 
4e (nétaux, &ç! Il s'y trouve, Tant 
TomiXlJ. T 
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doute, dans tous ces genres, une iofi^ 
nité d*efpeces , dont nous n'avons pstt 
même de notions , puifque ce mQnde 
n'a jamais eu aucune relation avec le 
nôtre. Il eft vraifemblable que la nature 
n'a point négligé ces climats , & qu*oa 
y verroit , comme ailleurs , des mar- 
ques de fa variété & de fa profuiion» 
Mais fi l'on n'a point encore pénétré 
dans ce fegment du globe , c*eA , fans 
doute , parce qu'on aime mieux cuItK* 
ver fon pays, que d'aller chercher des 
glaces cc des animaux dans le pôle 
auftral. 

De tous ces cantons , celui que nous 
connoiiTons le moins , eftla partie cjoi 
s'étend depuis l'emboiichure orientale 
du Dctroit de le Maire , jufqu*à roppo* 
fue du Cap de Bonne-Efpérance , ÔC 
au delà , ea tirant vers TOrient. fcQuet* 
» que difgraciée qu'elle foit de la na*» 
» ture , il ne s'enfuit pas , me .dUbitUQ 

voyageur politique & philofophe ^ 
^ qu'elle foit fans habitans,pmfqa*onea 

a trouvé dans leGroenland^oùle froi4 
H n'eft pas moins rigoureux. Le temp^ 
H rament des animaux eft toujours anaf 
i> logue à la nature du climat : ç*en 
ff une preuve bien forte , que d'arç^ 
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# vu les fauvages de la Terre de Feu, 
H vivre tout nuds au milieu de l'hiver, 
dans une contrée oii le froid de la 
yf moyenne faifon ctoit infupportable 
n aux Européens. Le corps humain fe 
H forme, par l'habitude, à deschofes 
9P qui paroifTent incroyables à ceux qui 
$f ne Tont point contraâée. D'ailleurs 
^ ces terres pourroient être ûcriks ^ 
f> fans que la navigation y fut infruc* 
^ tueufe. On fait aflez que dans de pa« 

reilles régions , vers le Nord , il fe fait 

# chaque année un très* richexommerce 
m de poiflbn , d'huile de baleine & de 
9t fourrures. Dans ce qui concerne la 

# température de l'air , les animaux font 

y plus robuftes que les végétaux ; & par- ' 
^ mi les animaux , l'homme efl plus 

capable que nul autre, de réiifler aux 
^ effets de la grande diverfité des cli'- 

mats. 

Mais avant que de pénétrer jufques 
fous le pôle , il eft des terres connues 
## & défertes , où l'on pourrait fonder . 
^ des Colonies. Telle efl , par exemple i 
4» toute la partie orientale & abandon- 
H née de la Magellanique , autrement 
n dite , la Patagonie. Un établiffement 
MEuropéeny réufi^oit,fans doute ^ fi 
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M l'on vouloit ne pas le négliger dans les 
n premières années , comme on a fait à 
» Philippeville. 11 ne manque à ce can- 
>» ton, que du bois propre à bÂcir ; à cela 
w près, c'eft un des bons pays de l'Améri- 
» que; Tair y eft trcs*i'ain,& fournit d'ex« 
Mcellens pâturages pour les befiiaux 
M qu'on voudroii y élevé r.Ceux qui Pont 
M le mieux examiné, conviennent tous , 
» qu'au milieu de ces âpres montagnes, 
M il y a des contrées garnies de verdure 
» &C de beaux arbres , & arrofées par de 
M bonnes rivières ; que Von peut 
M fournir abondamment de vivres^d'oi* 
M féaux , de poifTons, de fruits , de lé^ 
M gumes ; qu'on y trouve des marais 
M (dians , U aiTez de bois pour remédier 
M à rinclcmence naturelle des faifons; 
» & qu'enfin, tout c^<|ui croît en Eu« 
I» rope, y rcuflîroit également, 

» Les produôions propres au corn* 
M merce , l'ont l'huile & les peaux de 
M lions marins , les terres à teinture , 
M les pelleteries, & différentes fortes 
>f de laines , plus douces , plus fines 
N mcme que la Ibie. On aurôit aifément 
n toutes CCS n.ai chandilcs , pour des 
V biigatellesdeier & de verre, dont on 
Il a coutume de négocier avec les fau^ 
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^ vagës, 6c principalement pour des 



pp tans de la Terre de Feu en font fi avi- 
h des, qu'ils fe jettent fur tout ce oui 
porte cette couleur, arrachent les 
bonnets des Matelots, & jufqu'à U 
crête même des poulets. U eft vrai 
» que dâns leur façon de penfer , ils 
h favent calculer fi U peine de fe pro- ' 
>p curer certaines commodités de la vie^ 
>f n'eft pa$ plus onéreufe^que ces com- 
h modités même né font agréables ; 
h qu'en fe déterminant à les avoir , ils 
>> reftent dans une indolence purement 
animale , &c nous regardent comme 
>f des fous , d'efTuyer tant de fatigues, 
h pour des chofes aufli frivoles , que 
ff des vêremens,desmaifons,&c, dolit 
>> il leur paroît plus court, Se même 
wplus facile de fe paffer. 

f> Mais quelque attachement que ces 
f> peuples bruts aient pour leurs vieux 
>>urages, il eft împoffiblc qu'ils ne 
>>foient enfin entraînés par l'exemple 
^ d'une vie plus douce & plus commo« 
» de. Les premiers habitans de la Grèce 
9f fauvage ne valoient , fans doute , pas 
i> mieux que ceux du détroit de Magel- 





Tu} 
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nmiis, qui lui-mûme ne valoit pcut- 
» ctrc pas nos Chefs de colonies. Ne 
» tenons-nous pas auffi notre première 
» l'orme de ce fameux marchand Ty* 
w rien , fi connu fous le nom d'Hercule, 
» ([ul , paff.mt dans les Gaules à fon re- 
tour d'Lfpagne, nous apporta qucl- 
» ijne tciniure des 'connoiflanccs de 
» rOrient?Nos anciens livres facrcs par- 
t> Icat avec admiration des autres Né- 
» gocians de Tyr , comme d'autant de 
Rois. Labafo lolide de leur gloire eft 
» d'avoir découvert l'Europe, d'y avoir 
» apporte leur langue , leurs idées, leurs 
» lumières & leurs arts. 

H On compte parmi les avantages de 
» la Terre Magellanique, cette multi- 
» tudc de chcvaiiA , de boeufs , & d'au« 
» très belliaurc fauvagcs, qui fe trou- 
»vcnt fur cette cote , principalement 
>>vv.'rs le Parai;uai, & qu'on préfume 
» ctrc de race îifpagnole. Ils errent juf- 
» qu'aux environs du dctroit ; 6c l'on 
» croit qu'à la longue , ils peupleront 
» toute cette vafteVoliiudc. 

» Les perles qui fe pâchent dans cette 
9f mer , fans ctrc ni fort grofTes , ni de la 
plus belle eau, y font en très-grande 
quantité 9 &i trcs-façilcs à ramafler» 
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^ On y voit aùflî des nacres d'huîtres , 
» de moules, ou d'autres bivalves, qui 

paflent pour les plus grandes , les plus 
♦> belles qu'il y ait peut être dans l'uni* 
t> vers. Les pétrifications, les coquil- 
» lages font devenus, phis que jamais,^ 
>> un objet de commerce^ depuis qu^on 
» fe plait à former , dans toute l'Europe, 
M des collerions d'hiftoire naturelle. 
» On fait jufqu'à quel prix les plus rares^ 
>> font pouffés dans les ventes ; or il n'y 

en a nulle part d'auffi beaux, & en 
^ aulîi grand nombre, que fur cette 
»>côte, fur-tout dans le voifinage du 
ff Chili. Ils font fi agréablement variés , 
p pour la couleur & pour la figure , que 
» nos Aaictcurs s*e0imcroienî heureiix^ 
» de pouvoir orner leurs cabinets d« 
♦> ces mciiies coquilles, dont les natu^ 
»rels d#pays ne fe fervent que pour 
» faire de la chaux. On fait combien Tèf- 
» pece de Burgau , connue fous le nomu 
» de Magelian , efl: recherchée j & fi cesr 
w nacres devcnoient plus communes^ 
» on les emploieroit en placages , eja 
» panneaux, en rocailles dans l'inté^ 
n rieur des appartemens, 

» Peut être tireroit-on encore plus 
^f de profit des baleiaes • dont l'huik 

Tiy 



440 Suite des Tehres Mageli: 
pf eft aujourd'hui l'objet d'un fort grand 
n commerce. La pâche de ces animaux, 
» qui , jufqu'à préfent , n'a eu lieu que 
» dans le Nord , eft cependant fi lucra- 
» tive , que , malgré le travail & les dan- 
fp gers qui l'accompagnent , il n'eft 
» rien que ne fdflent les Holiandois, 
» pour s'en emparer exclafivement. Au 
>» Sud , les baleines plus groiTes que dans 
» la mer feptentrionale , font en même 
» tems fi nombreufes , qu'elles y embar* 
» rafFent qucK^uefois la navigation. Si 
V cette pcche donne trop de peine , on 
» peut la remplacer par celle du lion 
» marin , moins difficile', moins coù- 
>^ teufe , &c qui fournit auffi beaucoup 
» d'huile. EnHn, Tobilacle du froid, 
w qui chaflfe les pêcheurs du Nord , 6t 
» les oblige à conftruire des fourneaux 



i> Magellan, où l'expcrience prouve 
. » qu'on peut paffer l'hiver , & fe bâtit 
yp des habitations Tupportables. Con- 
f> cluez que cette terre , qu'on regarde 
9» comme fi ingrate , ne laiffe pas d'avoir 
f> fes rcffources. C'eft aux Négocians de 
>• prot'effion à décider, fi la proportion 
» i'c trouveroii telle qu'elle doit être, 
ff entre les frais de l'équippement , & It 
» profit des retours. 
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^ Une colonie Françoife , établie lut 
f> la côte de Magellan, feroità même 
» de tenter de nouvelles découvertes 
»dans des pays qu'on n'a fait, pour 
ainfi dire , qu'entrevoir jufqu'à pré- 



tés comme àcceffibles, & ne man- 
>> quent pas d'intelligence. L'air y 
f> eft fain , le fol fertile , les beftiauX 
34 nombreux, le pay$ riche en produc- 
» tions précieufes , telles que le poivré, 
>f le gingembre , la mufcaae , le maftic , 
» le corail , le fucre , l'ébene , la cire , 
9f les plumes de héron , les racines & les 
# bois de teirtture. 

M On fait encore plus d^éloge de fa 
k Nouvelle Bretagne, ni trop voifine, 
» ni trop éloignée des Moliiques , à por- 
» cée de la Chine & de l'innombi able 
» quantité d'ifles de la mer du Sud , à 



>) placé. On vante la fertilité de ien ter- 
f> roir , la beauté de fesafpeâs, la mul- 
^> tiiude de fes habitans , dont on rie 
i> didimule pas néanmoins tes mauvais 
» les qualités. Selon toute apparence, U 
9^ doit contenir de riches tréiors, puiit» 




» l'ouverture 




Tr 
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» v.u'il ell entièrement ftmblable , à 
» rcxtcrieur , aux autres ifles de ce 
ff mcMue climat , qui produifunt des cpi- 
M cerics , de Tor, de Targe nt, des pierre- 
» ries , &c- 

M La Carpenterie , ainfi nommée de 
»'Carpenter, capitaine HoIlandois,qui 
» en a tait la découverte » a des côtes 
» très-difiîwiles : on en parle comme 
» d'un labyrinthe d'ifles & de détroits ^ 
H OÙ i'on a d'ailleurs de la peine à trou- 
» ver de l'eau douce. 

» On commence à connoître la ncu-. 
>♦ V Jlc Zélande , qui tft une ifle d*envi- 
» ron trois cens lieues de longueur. Les 

habiîans de cette contrée fontaffables 
» horpiraliers ; l'auteur d'une relation 

a'»t;Ioire raconte une anecdote qui en 
» eft icï preuve.Un de nos Officiers,dit-iI, 
» alla viiiterune habitation ifolée. Une 
M vieille f.mme en fortit, & l'invita à 
» entrer dans la mailbn, où étoient une\ 
» douzaine de perfonnes affifes àun re- 
» pas d'ccreviflcs de mer & de patates. 
» Les bonnes gens le preffcrent de s'af- 
ff leoir 6c de manger avec eux. Après le 
n repas , l'Cliicier leur fit <|uelqiies pe- 
>r tits prcfens d'éioffe & de doux, qu'ils 
i> acceptèrent avec joie. Us lui préfcA-; 
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» terent une jeune &jolie fille, qui de- 
» voit acquitter plus particulièrement 
» les cfevoirs de la rcconnoiflance & 
» de rhofpiialité. 

» Quelques heures après , un viell- 
» lard 6c deux femmes arrivèrent dan« 
» celte maifon; ils (aluerent toute la 
» compagnie avec beaucoup de gravite^ 
>f & avec les formalités ufitées dans ce 
» pays. Ce falut confifte à s'approcher 
» 1 un de l'autre d'affez près , pour fe 
» joindre doucement le bout du nez^ 
I» L'Officier , en prenant congé de fes 
n hôtes , voulut fe conformer aux ufa* 
» ges reçus , & fit agréablement la ronde 
» de tous les nez. Cette attention leur 
>>caufa un extrême plaifir. Us luidon- 
» nerent, pour s'en retourner , un con- 
» duâeur qui le mena par un cheminif 
» meilleur & plus commode que celui 
» qu'il avoir d'abord fuivi. Par-tout oit 
» ils rencontroient des ruifl'eaux ou des' 
» foffés pleins d'eau, pratiqués en grand 
n nombre dans les campagnes pour 

arrofer l?s terres , l'Indien prcçoit* 
H rOfficier fur fes épaules , & paroif- 
ff foit même fouhaiter de le porter* 

de cette manière pendant tout 1^^ 

voyage. 
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» Ce qui vous paroîtra bien étrange j 
n ceft que ces peuples fi doux , û oiE-* 
^ cieux , font antropophages. Le voya- 
M geur Anglols trouva dans leurs pirœ 
9> gues pluheurs paniers qu'il examina; 
» & à fa grande furprife, il y vit des 
f> membres humains , qui étoient rôtis. 
»> Lorfqu'il s'informa comment ils 
» avoient eu cette affreufe nourri- 
f> tur« , ils lui répondirent que cinq 
» ou (ix jotirs avant fon arrivée, une 
pirogue d\in différent diftrid , dans 
f> laquelle il y avoit dix hommes &S 
deux femmes , avoit été jettée 
dans leur baie ; qu'ils les avoient atta« 
^ qués & tués tous, à l'exception d'une 
» femme , qui , en tentant de fe faaver 
w à la nage , s'étoit noyée , & qa'enfuite 
% ils fe les étoient partagés. Loin de 
» rougir de cet ufage , ils en parlèrent 
M comme d'une coutume que la raifon 
» & le droit autorifent; fie comme ils 
» virent TAnglois prendre un bras pouf 
» l'examiner , ils crurent qu'il étoit cu- 
n rieux d'un pareil mets , Sl lui promi« 
» rent de U régaler le jour iùivantd*une 
tête qui étoit déjà rôtie , s'il vouloit 
fe rendre à leur habitation, ou l'enr 
H voyer prendre. 

Une remarque très -importante^ 
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h & qui doit jetter dans te plus grand 
» étonnement , c'eft que lé langage de 
» la nouvelle Zélande eft, à quelques 

différences prés , le même que celui 
» de rifle deTaïti : il y a, dit on, plus 
» de reflemblance & d'analogie entre 
» ces deux langues , qu'on n''en trouve 
9> entre celles de quelques provinces 
» d'Angleterre ; il faut de toute nécef- 
^ fité,que l'un des deux pays ait été 
f> originairement peuplé par l'autre, tl 

eû pourtant vrai, que de Taïti à là 
>> nouvelle Zélande, il li^y a pas moins 
» de (îx cens lieues ; l'Océan (eut fépare 
» ces deux peuples. Il eft difficile de 
» concevoir qu'ils aient pu traverfér 
#> cette grande étendue de mer dans 
p> leurs pirogues,les feuls bâtimens qu'ils 
» aient jaaiife polTédés. 

» Les mœurs ne paroiltent psis les mê- 
>> mes dans les deux Ifles , par rapport au 
p> commercedesdeuxles^es. Les femmes 
» ne font pas inacoffibles dans la noù- 
» vel[eZélande;mais elles faveiit rendre 
» leur défaite auffi décente C[u^me Eu- 
» ropécnne peut le faire le jour de fes 
f> noces ; & ce qui eft encore à lei^r 
» avantage , c'eft que , dans leur opi- 
f> nion même , leur confentemcnt n'feft 
» pas Un crime» 
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» Rien au monde n'eft plus comi- 
» que, que la danfe guerrière de ces In- 
y> diens. Ce font des mouvemens vie 
» lens , des contorfions hideufes , & des 
» grimaces Cj)cuvantables. Tout en 
» chcintani, ils tirent la langue, roulent 
» leurs yeux de manière à laiffer voir 
» un cercle dî? blanc autour de l'iris, & 
» le déforment le vifage d'une façon 
» propre à effrayer les fpeclateurs. En 
» incme temsils branlent Irurs lances, 
>' agirent leurs dards, & fendent l'air 
» avec leurs caffe-têtes. Cette danfe, 
» non moins horrible que grotefque^ 
» eft toujours accompagnée d'un chant 

vr.il nent barbare , fans être pourtant 
» dciagréable. Chaque ftrophe fc ter- 
» mine par un foupir haut* & pro- 
»fond , qu'ils pôufknt^'îhfemble & 

fans mefure. La danfe , dont tous les 
«mouv.mcns font violens & rapides,- 
» demande, dcins l'exécution, une force' 
» & une foupIeiTe qu'on ne voit par. 
» fans admiration. 

» La terre de Diemen,fituée vers Itf 
» Sud , eft tout à- fait inconnue ;&ro!i 
» ne fait fi Ton doit s'en rien promettra' 
» d\;vantageux.Le fol,dans le voifinage 
t> de la mer, eft nud ôc ftérile,. comme 
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» le feroit un terrein neuf, que l'O- 
» céan auroit nouvellement abandon- 
» né. 

» Les Navigateurs qui ont apperçu 
» toutes ces contrées , leur ont impofé, 
» ou leur propre nom , ou celui de 
» leur pays. Les Efpagnols donnoient 
y> aux caps , aux ifles , aux détroits de 
l'Amérique , le nom de la fête qu'on 
célébroit en Europe , le jour qu'ils en 
i« failoient la découverte ; & répan- 
» doient , le long des cotes , tous les 
» faints du calendrier ? Parce que Co- 
9> lomb connoît quelques moines d'un 
» couvent de rEftramadure,la première 
» ille qu'il rencontre, il l'appelle Gua- 
» deloupe, du même nom que ce cou- 
» vent. Les Phéniciens ctoicnt plus 
» fenfés ; ils vouloient que toutes les 
» dénominations des lieux qu'ils par- 
» couroient dans leurs navigations , 
» appriffent quelque chofe , ou iur leur 
» fituation , ou fur les propriétés du 
» terrein. Ly bie , dans leur langue, veut 
>9 dire, pays brûlant ; Afrique , pays de 
» fable , Efpagne , pays de chevaux ; 
» Bretagne , pays d'étain , &c. Les Caf- 
n tillans, ayant demandé à des Sauva- 
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ges le nom d'une prefqùîfle, ceux^» ] 
» ci leur répondirent , Yucataii , c'eft- I 
» à-dire , nous ne vouS ehténdons pas^ 
» que demandez vous ? & les Caftilians 
>> donnèrent , i cette prefgu'ifle , cef 
» nom dTucafan, qiii lui e(t refté. Ils 
» appellerent Larrohes les Mes Marîan- 
» nés ^ parce que les habitans , aflez 
» heureux pour, ignorer te tien & le 
>» mien , niahgerent quelques provi- 
>> fions de leur vaiffeaù >». 

Des Vents favorables , nous mené- 
f ent depub le Cap Viâbire , jufqu'au 
Cap Vierge. Ce dernier eft taillé à pic , 
& facile à reconnoître. Lé defTus d'è 
ïa terre eft plat , uni , & de moyenne 
hauteur. Ils'abaifTe enfùite, & vient fé 
perdre dans la mer , d'où il fe relevé 
julqu'à deux fois , laiflant plûfieurs in^ 
tervalles , & divers enfoncemeris. 

En avançant vers le nord ^ nous vî- 
tnes , à notre droite , les ifles M alouî- 
hes , ainfi nommées , par de^ gens (fe 
Saint Milo qui les ap'perçurent aû 
Commencement de ce fiecle.Êlles fonit 
encore très peu connues; & je ne fa& 
même fi elles ménient de l'être. 

Plus hdur,nous rencontrâmes la baiè 
Saint Julien, il fallut envoyer la Chd^ 
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loupe, pour en découvrir l'entrée; 
parce qu'elle eft cachée par deux 
pointes de terre. Ce que cet endroit 
ofFre de plus utile/ont des falines abon- 
dantes , & quantité de poiffons & d'a- 
nimaux , qui nous procurèrent l'amu- 
fement de la pêche & de la chaffe. Le 
pays eft rempli de grandes dunes 
couvertes d'herbe ; & l'on trouve dans 
les vallées , & même fur le penchant 
des montagnes , des écailles d'huitres , 
qui fuivent les veines de la terre. 
Comme il n'y en a point dans le havre, 
j'ai jugé qu'elles étoient là depuis le com- 
mencement du monde, ou du moins 
depuis le déluge. On ne voit à pertè 
de vue, que montagnes fur montslgnes», 
à fommet uni , fans arbres ni buiffonSé 
Nous rencontrions affez fouvent des 
autruches , mais jamais d'habitans i 
parce qu'ils fe tiennent cachés dès 
qu'ils apperçoiventdes vaifleaux. Nous 
remarquâmes des endroits, près du ri- 
vage , où il y avoir eu des gens cou* 
chés , & d'autres oîi l'on avoit fait du 
feu. 11 n'y a point de doute que les 
Sauvages ne nous viflent ; mais aucun 
d'eux ne voulut s'approcher ; fans 
doute qu'ils ont éprouve les cruautés. 
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Cl . Mi;)agnols. La vie qu'ils mencnf 
tiï p!ui miférable , que celle de^-ani^- 
xn ui\ ; & ils doivent fe trouver quel- 
qiu*foîs dans une difette extrême; car 
il n'y a , dans tous les lieux que nous 
parcourûmes , ni bois , ni fruits , ni 
racines, tant le terroir eft aride &fa- 
11 falfoit un froid exceffif; 
r/.ais ce tems n'eft pas mal fain pour 
cci:x qui aiment le mouvement; pour 
rr.ci , je ne le trouvai point infuppor- 
td!;Ic. Il me donnoit un appétit extraor* 
cinaire ; & je mangeois du renard & 
du milan avec autant de plaiûr , que 
i\ c't'ùî été du veau ou du mouton. Touf 
t r c|ne nous pouvions tuer , devenoit 
ir; nvcf!'-'nî régal. 

Los au:ri:ches de ce pays font grîfes 
fur le dos , & blanches fous le ventre ; 
mais leur plume n'ell bonne à rien. 
Elles ont les jambes très- longues , les 
ailes fort courtes, un long cou, une 
petite tête , & le bec à peu près comme 
celui d'une oie. Du refte , elles reffem- 
blcnt à un gros coq d'Inde; c'eft un 
ir}a:^ger fcc , mais affez bon. 

Nous vîmes , fur la côte , des cijgnes 
plr.s o;ros que les nôtres , des canards f 
des cercelles , des hérons rouges, des- 
perdrix ^ des bécaffînes , des faucoo* 
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& des hiboux. Nous ne découvrîmes 
ni lerpens , ni bêtes vcnimeufes , ni 
rien qui pulfle incommoder les habi- 
tans , à l'exception du froid & de la 
faim. 

La population n'y eft pas nom* 
breufe ; parce qu'elle ne Teft jamais 
chez les Sauvages, & qu'elle n'augmente' 
qu'en raifon de la fageffe ou de la bonté 
du gouvernement & des loix; or chez 
un peuple errant & vagabond , il ne 
peut y avoir ni loix ni gouvernement. 
On n'a trouvé , en Amérique , de pays- 
bien peuplés , que le Mexique fic le Pé« 
rou, c'eft-à-dire, chez des nations po« 
licées , &c conféquemment fédentaires^ 
On a vu auffi beaucoup d'habitans dani 



(ortir pour aller vivre ailleurs /comme 
les fauvages, c'eft- à-dire , fans dc- 
meuves fixes, fans projet pour l'ave* 
nir, en un mot , pour mener une vie 
abfolument contraire à la multiplica-. 
tion de Tefpece. 

Le port Defiré ou du Defir, ainfî 
nommé par un navigateur Angloiç , qui 
le premier en fit la découverte , ne m'a 
point paru plus habité , que celui de 
Saint-Julien ^ quoique plus voiûn du» 
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Paraguay. Nous y apperçûmes cepen- 
dant quelques traces d'hommes ; &C 
parmi les animaux , nous vîmes une 
forte de daims fauvages , que quelques 
voyageurs ont nommés moutons du 
Pérou. Ils font, ii peu prcs,grps comme 
une jeune vache , ont le col long , le 
pied tendu , la laine fine ^ la queue 
courte , tsL la tête femblable à celle 
d'une brebis. Leur chair eft excellente , 
Ibit qu'on la mange fraîche , ou falée^ 
Ces animaux marchent toujours en 
troupe , henniffent comme les chevaux^ 
c nirciii comme les cerf?». Pour les tuer, 
il taut le ternir en embulcade pendant 
la nuit, près des (ources d*eau vive^ 
où ils Te rafTemblent ordinairement^ 
Les chadeurs fe cachent dans les buif- 
fons , &c les tirent à leur aife ; mais fi 
le daim entend le moindre bruit, il 
prend la fuite auili tôt s*échappe 
avec vîrcfltf. 

Nous trouvâmes auffi des lièvres 
d'une grofllur prodîgieufe ; car ils pe-* 
fent plus de vingt livres ; & lorfqu'on 
les a dépouillés , ils font encore auffi 
gros que des renards. Il croit entre les 
rochers, des efpeces de pois fauvages ^ 
& diverfes fortes d'herbes odoriférsuk* 
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^es, les unes comme de l'ivraie, le? 
autres comme de la fauge. En les man- 
gent en falade , elles paiTent pour ui| 
remède iouverain contre le fcorbut. 

Non loin de cette baie , eft une 
ifle toute peuplée de veaux marins^ 
Nous y entrâmes , armés de gros bâ« 
tons ; en moins d'une heure, nous en 
prîmes plus de quatre çens. On les tue, 
en les frappant fur la tête ; & dès qu'ils 
font affommcs , on leur coupe la gorge , 
pour en faire fortir le fang. Les mâles , 
quand ils font vieux , ont à peu près 
la groffeur d'un veau. La chair en eft 
auili belle , ^ufll blanche que celle de 
l'agneau,& très-bonne à manger fraîche, 
mais meilleure encore , quand elle a étç 
quelque tems dans le fel. Nous n'en 
vîmes prefque que de jeunes; & la 
plupart tétoient encorp. Une vieille 
femelle en allaite quatre ou cinq, &c 
les chaffe , s'ils fe préfentent en pluç 
grand nombre. Ceux que nous tuâmes 
étoient comme des chiens d'une mé- 
diocre grandeur. Nous dégrîiiflâmeslcs 
plus gros ; & nous en fîmes de l'huile 
pour notre ufage. Elle nous parut auffi 
bonne que Thuile d'olive. On voit de 
pes veaux marins nager la tète hors 4f 
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iVcii , tenant un gros poiflbn dans ft 

Quelqu'un du vaifleau nous dit que 
le Maire & Schoucen avoient débarqué 
dans une ifle voifine, & qu'on y verroic 
peut-ctre encore un poteau avec une 
plaque de plomb , fur laquelle étoient 
gravées deux înlcriptions hoUandoifes. 
Elles contenoient les noms de ces deux 
Navigateurs , & des principaux offi- 
ciers du navire , avec Tannée & le def- 
iVm de leur voyage. Le Maire avoit 
pris pcflefllon de ce pays au nom des 
Eiats- Généraux ; ce qui n'empêcha pas 
les Anglois-, plus de quatre vingts ans 
après , de mettre cette même côte fous 
la domination de fa Majeflé Britanni-- 
que ^ qui , fans doute , la cédera , à foQ 
tour , au premier qui voudra s'en em- 
parer. 

Du port Defiré , en avançant vers 
le Nord, nous côtoyâmes le rivage, 
& doublâmes le Cap Blanc. La partie 
la plus voifine de la mer eft peu éle- 
vée ; plus avant elle paroît pleine de 
hauteurs. On y voit des montagnes 
dont les fommets font plats ; & toute 
la côte, jufqu'à Tembouchure du fleuve 
de la Plata^ n'eft prefque qu'une chaîne 
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t^éferte de monts & de vallées. Cette 
embouchure eft formée par le Cap 
JSain^t- Antoine & celui de Sainte - Ma- 
^, sic , éloignes Tun de l'autre de plus de 
t .quarante lieues. On en doit la décou- 
î' .verte à Juan Diaz de, Solis , qui arrivai 
for les bords de cette rivière au com- 
, piencement du feizieme fiecle , & fut 
, tué par les Indiens. Sebaftien Cabot y 
arint après lui ; & quelques lingots d'ar- 
gent, qu'il reçut des Sauvages, firent 
juger qu'ils les tiroient des environs j 
de ià eft venu le nom de Rio de la Plata^ 
ea fleuve d'argent , qui a prévalu fui* 
jeelui de Solis , que lui avoient donné 
Jes Efpagnols^, Outre qu'il n*eft pas pro- 
fond à proportion de fa largeur, il eft 
rempli d'une infinité de bancs de fable, 
fur lefquels on trouve à peine deu:)C 
brafi'es d'eau. Le plus confidérable eft 
à l'embouchure même , & rend le pal^ 
fage très-difficile. On l'appelle le Banc 
des Anglois j foit qu'ils en aient 
fait la découverte , ou qu'ils y aient 
échoué les premiers. En douze ans, 
les^ Portugais y ont perdu huit navi- 
res. La navigation y eft infiniment 
plus dangereufe , fur-tout dans les gros 
lems , que dan$ la mer même , oîi quand 
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les vents fe déchaînent , on laifle Iç 
vaifleau voguer au gré des flots ; au lieu 
qu'ici , on eft toujours environné d*fr- 
cueils & de rochers. D'ailleurs les eaux 
s'élevant auilî haut qu'en plein océan, 
le bâtiment court ril'que , par le peu 
de profondeur , de toucher le fol , Si 
de s'ouvrir , en retombant du haut de 
la vague au fond de Tabîme. 

Nous n'entrâmes dans le fleuve^ 
qu'après avoir pris toutes les précau- 
tions pour ne pas échouer. Nous cô? 
toyâmes i'ifle des Loups , l'ifle de Mal- 
donat , & rifle des Fleurs. Celle d 
forme , avec l'extrémité du banc des 
Anglois , un paflage étroit & difficile , 
dont nous eûmes quelque peine à nous 
débarrafler. De- là on arrive à Monte- 
Video , montagne ifolée , qui s'élève 
en pain de fucre , & au pied de laquelle 
on rencontre le premier port. Les E£f 
pagnols y ont établi une colonie depuis 
peu d'années , & bâti une forterefle, 
La Cour a permis aux babitans des 
Ifles Canaries , d'envoyer tous les ans 
à Buenos-Aires , un vaifleau chargé de 
vin & d'autres marchandifes , à condU 
tîon qu*il$ ameneroienten même temSf 
4 Mpate-Video , un çertiûn nombre dff 

famiUesi^ 
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familles , jufqu'à ce qut cette Colonie 
fut rufEfammejit peuplée. Ce pofte ^ 
très important pour les Efpagnols > les 
rend maîtres île tout le pays fitué entre 
Ja Plata, la mer & le Bréfil. Les Por- 
tugais ont voulu plus d'une fois s'en 
emparer ; mais il ed défendu par une 
fortereffe munie d'une bonne artillerie. 
Xe fleuve que nous fûmes obligés de 
tmverfer ici pour nous rendre a Bue*, 
nos-Aires , eft fi large dans cet endroit; 
que n'étant encore qu'au milieu, nous 
perdîmes la terre de vue , &c navigeâ- 
mes un jour entier , fans djécouvrir 
l'autre bord. 

Buenos * Aires n'eâ pas à plus de 
quarante lieues' de Monte- Video ; mais 
ce trajet eft fan^ contredit ^ la partie 
. du chemin la plus difficile , par la mul-. \ 
tude de rochers & de bancs de fables , 
dont elle eft femce. On eft obligé tous 
les foirs, de mouiller dans l'endroit oh 
Von fe trouve j & le vaifleau doit tou- 
jours être précédé de deux châlou« 
pes , oii des hommes, la fonde à la main; 
, .^e cefTent de marquer , par un iignal , 
\^Combien on a de braffes d'eau. Ces 
'{précautions n'empêchèrent pas que 
pus ne touchaftions deux fois le fond s 
TomiXa. V 
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mais comme ce fond n'étoh heureufe- 
ment ni de pierre, ni de fable ^ la ca* 



Nous laiflâmes à notre droite Kfle 
de !!iaînt Gabriel , où les Portugais ont 
fondé la Colonie du Saint-Sacrement» 
C>t:e place, fortifiée d'un bon châ^ 
tcau, cft comme Tentrepôt des mat^ 
ch.ir.difes de contrebande , qu^ fent 
paiï.r fur les terres foumifes à laCoo* 
ronne d'Efpagne. Ils les envoient juf- 
qu'au Pérou ; & non contens de faire 
ce commerce, ils reçoivent encore lei 
vaiiTeaux de différentes nations, oui 
toutes sVnrichiiTent aux dépens des 
Elpagnols. On nous affura qu'il y avoit i 
alors , dans le port de Saint-Gabriet| j 
vingt navires Anglois , Portugais ou 1 
Franç^*is , qui avoient déjà vendu leur I 
cargaifon ; en forte que le pays fetroo- J 
voit abondamment pourvu des ma^ J 
chandifes que nous apportions. iMM 
Ei jagnols , à Taide des Indiens du P^ra^ V 
guay , ont chaffé plufîeurs fois les PoF>ffJ 
tugais de cette ifle ; mais elle leur a ton* f cl 
jours été rendue ; & depuis ils fe foatja 
appliqués à la mettre hors d*infiiHM^< 
par de bonnes fortifications. ^ 
Enfin nous jettâmes l'ancre à ffAv^ 



rèrîe ne fut point endommagé 
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liolies de Buenos-Aires ; mais nous ne 
pûmes débarquer que long-tems après^ 
Nous vîmes la terre pendant quatre 
jours , fans qu'il nous fût polïible d'y 
mettre le pied; & il s'éleva un vent 
d'Oueft fi furieux , que nous fumes 
vingt fois en danger de périr à la vue 
du port. Ce ventfe nomme Pampcro^ 
parce qu'il traverfe la plaine des Para» 
pas , qui a trois cens lieues de long, 
& s'étend depuis le fleuve ^ jufqu'aux 
confins du Chili. Ne trouvant rie» ^ 
dans une fi vafte étendue , qui puifle 
modérer fon impétuofité , le Pampera 



jufqu'à ce qu'en enfilant directement le 
canal de la rivière, il y foufHe avec 
tant de violence , qu^on y court les plus 
gcands dangers. Si celui dont nous fu- 
mes accueillis , nous eût pris à l'embou- 
chure du fleuve , il efl probible qu'il 
nous auroit jettés à plus de deux cens 
lieues en mer. Dans cet endroit de la 
Plata , la vue ne s'étend pas encore 
d'un bout de la rivière à l'autre. Etant 
monté dans un lieu aflez élevé , par un 
tems très fcrein , je ne pus découvrir 
autre chofe, qu'un horizon terminé par 
Teau « comme celui de la mer. . 




Vij 



%6o Suite des Terres MaGïli? 

Le port de Buenos- Aires n'eft ni ^ 
l'abri des vents , ni n'a affez de fond 
pour recevoir les gros bâtimens : ils ne 

f)cuvent approcher de cette ville, qu'à 
a diftance de trois lieues. Je ne conçois 
pas pourquoi les Efpagnols fe font étar 
blis dans une (ituationfipeu commode,* 
moins qu'ils n'aient voulu fe mettre i 
couvert de toute furprife ^ en çmp5- 
ch.int que les vaiiTeaux ennemis n^ 
puiflent aller jufqu'à eux. Les barques 
mCmes, pour fe rendre dans ce port, 
font obligées de prendre un détour; 
Se cVft par cette voie, que je fuis enfii^ 
arrivé dans la principale ville du Para- 
guay, 

Je fuis , &c. 
ji Biuncs Aires , et / j OSotn iyii\ 



Fin du Tciqe XUt 
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